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LE " CABINET DE RÉFLEXION " 
ou Considérations historiques et philosophiques 

sur le contenu et la portée ésotériques 
de /'Epreuve de la Terre 

Phédon,  81 b. 

« Les abeilles ne t rava i l l en t  que d a n s  l 'obscu- 
rité, la pensée ne t ravai l le  que dans  le silence 
et la ver tu  d a n s  le secret. s 

CARLYLE. 



DU M Ê M E  A U T E U R  

OUVRAGES INITIATIQUES (MSS.) 

Par t ie  introductive : 

Le Symbolisme. 
L 'Ini t ia t ion ; l ' Ini t iable ; l 'Initié. 

I. — Symbol isme maçonnique : 

Le Cabinet de Réflexion. 
* De la Discrétion maçonnique.  
* Des offices. Leur symbolisme ; leurs at t r ibut ions et leurs 

insignes.  
* Les Grades capitulaires et le Problème des Hau;ts Grades. 

II. — Ritualisme init iatique : 

* Décoration et Outils de la Loge Bleue. 
* L'Etoile F lamboyante  ; la lettre G ; les Grenades. 
* Analyse du Rituel des Grades chevaleresques (4e au  18° degrés). 
* Rituel du  C. E. Chev. Kadosch ; Etude étymologique, histo- 

r ique et symbolique (19° au 300 degrés). 

III. — Esotérisme ar i thmosophique : 

* De la Maçonnerie internat ionale.  Unité et Universalité. 
De l 'Universalité et de l 'Esotérisme du Ternaire. 
La Lumière, l'Or, le Soleil et le Cœur. Eissai de symbologie 

génétique. 
Le Septénaire,  en ses données astrologiques, symboliques et 

init iatiques.  
* Le Kadosch., en ses acceptions archéologiques, étymologi- 

ques et init iatiques.  

Part ie  conclusive : 

* Symbolisme de la Maçonnerie Blanche (31e, 32e, 33e degrés). 
Ordo ab Chao. Grand Arch. de l'Univ. L'Aigle bicéphale. 

* Les titres précédés d 'une astérisque indiquent  les ouvrages 
exclusivement réservés aux t i tulaires d 'une justification 
maçonnique.  
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A V A N T - P R O P O S  

P R O L O G U E  

« Qu'on ne vienne point crier à l 'illuminisme, à la mys- 
ticité. Des mots ne sont rien ; et cependant c'est avec ce 
rien qu'on intimide le génie et qu 'on  barre la route des 
découvertes. Il 

F  '  Joseph de Maistre, Solives, Xe Entretien, p. 218, 
Pélagaud, 1854. 

cc Ce sont les âmes mystiques qui ont entraîné et entraî- 
nent encore dans leur mouvement les sociétés civilisées. 
Le souvenir de ce qu'elles ont été, de ce qu'elles ont fait 
s'est déposé dans la mémoire de l 'humanité.  Chacun de 
nous peut le revivifier, surtout  s'il le rapproche de l ' image, 
restée vivante en lui, d 'une personne qui part icipai t  de 
cette mysticité et la faisait rayonner  autour  d'elle (p. 84). 
Les philosophes eux-mêmes auraient-ils posé avec une 
telle assurance le principe, si peu conforme à l 'expérience 
courante, de l 'égale part icipation de tous les hommes 
à une science supérieure, s'il ne s 'était  pas trouvé des 
mystiques pour embrasser l 'humani té  entière dans un 
indivisible amour?  1) (p. 250). 

H. Bergson, Les Deux Sources de la Morale et de la 
Religion, Alcan, 1932. 

« Le Maçonnisme n 'a  pas dit son dernier mot. Ne cher- 
che-t-il pas la Parole perdue en s'efforçant de formuler 
la  philosophie du Constructivisme ? » 

Wilhelm, La Parole perdue, Le Symbolisme, décem- 
bre 1935. 





L I M I N A I R E  

Nous pensons l 'Univers parce  qu' i l  pense en Nous 

« Das Wahre  schon làngs t  gefunden 
Hat edle Gusterschaft  v e r b u n d e n  ; 
Das alte Wahre  fass es a n  ! » 

F .'. GOËTHE, V e r m ü c h t n i s s  {Gott u n d  Wel t ,  4 (1). 

« Tout est i n t é r i eu r  à  tout », E. LE ROY, Dogme et Critique, 
p. 9, Bloud, 1906. 

Au Collège invisible des Cœurs  
qui inspi rèrent  m a  Pensée créatrice,  

aux FF.*. Court de Gébelin (1725-1784), Louis-Claude de Saint- 
Mart in  (1743-1803) ; ,e t  Joseph de Maistre  (1754-1t;51), l 'ar- 
chéologue mar t in is te  ; 

aux ésotéristes Fabre  d 'Olivet  (1768-1825) '; S tan is las  de Guaïta  
(1861-1897) ; et Saint-Yves d 'Alveydre (1842-1909), l 'hébraï-  
sant  synarchis te  ; 

aux F F . ' ,  abbé Constant  (Eliphas Lévi, 1810-1875), doct. Gérard  
Encausse  (Papus,  1865-1916) ; abbé Mélinge (Alta, 1842- 
1933), le ros icrucien paraclét is te  ; 

aux Chev. ' .  Chev. ' .  Ed. de Ribaucour t  (1865-1935) '; Armand  
Bédarr ide  (1864-1936]) ; André Lebey (1877-1938)' ; doct. 
Camille Savoire  (1869- ), le F.*. Eques a  Parac le to  ; 

aux .MM .'. Jean  Br icaud (1881-1934) ; Oswald Wir th  (1860-1943) ; 
Albert Lantoine et Georges Chevillon (1880-1944), le 
Maçon human i s t e  ; 

aux F, . ,  et S.*. Georges Mart in  (1850-1914; 1841-1916); aux 
SS.*. Mar ia  Deraismes (1828-1894), Clémence Royer (1830- 
1902) ; Annie Besant  (1847-1933) ; Amélie-André Gedalge 
( f  1931), le Maçon Mixte et I n t e r n a t i o n a l ;  

à  l a  S.*. Anne-Marie Pers igout  (1870-1937), pa l l ad ium de mon 
Œuvre  et de m a  Vie. 

A tous ceux qui, obscurs — ignorés  ou méconnus  — 
travai l lèrent  à  l ' avènement  œcuménique  de l 'Esprit ,  
r e s t au ra t eu r  de l 'Etre and rogyne  en l 'Unité divine (2), 
je dédie ce témoignage d 'humble  reconnaissance  et de 
filiale piété. 

G. P. 

Zénith de Mansle (Charente). 

26-27 juil let  1946, E. ' .  V . ' . '  





F R O N T I S P I C E  



Démocrite (Diogène Laërce, IX, 72). 

Platon, Le Banquet,  219 a. 

(8) « Ce que nous pressentons seulement  laisse en nous une 
impression plus favorable que ce qui s'offre sans voile à  
nos  regards  ; de là vient que les doctrines secrètes sont pro- 
posées par  symboles, comme dans  les ténèbres d 'une  nui t  
obscure. » 

Demétrius de Phalère,  De Elocutione. 
Still verbozen 
In t iefer Nacht. 

Wird  gerboren 
Des Lichtes Pracht .  

Vieux Noel allemand. 

(9) « La négat ion totale du sens et de l 'être est une cathar- 
s-is ; seul celui qui a vu l 'abîme peut espérer  s'élever à  nou- 
veau au royaume lumineux de l 'esprit.  » 

Erns t  Robert Curtius, James Joyce u n d  sein Ulysses, p. 62, 
Zurich,  1929. 

(10) « Les étoiles bri l lent  dans  la nui t  et l a  lumière brille 
dans  les ténèbres.  » 

Nicolas Berdiaeff. 

(11) « Qui se connaî t  éclatant  et se garde obscur est le modèle 
de tous les hommes.  » 

Le Tao, 286 page. 

(12) Lo giorno se n ' andava ,  e l ' aer  bruno 
Toglieva gli animai,  che sono in te r ra  
Dalle fatiche loro ; ed io sol uno 
M'apparecchiava  a sostener la guerra.  

Dante, Il Infierno, canto II, 1-4. 

(13) En la noche dichosa 
En secreto, que nadie me vera  
Ni yo mi raba  cosa. 
,Sin otra luz y guia 
Sino la  que en el corazon ardia.. .  
Esta  noche encubr idora  
De la  luz del dio de la esperanza. 

Saint  Jean de la Croix, La Noche oscura, pass. 

(14) 0  Spirit  ! tha t  dost prefer 
Before all temples th ' ap r igh t  hear t  and pure. 
Instrui t  me, for Thou know's t  Thou from the first. 
Was t  present,  and  with might  y n ings  out spread. 
Dove like sat 's t  brooding on the vast abyss, 
Omd mad ' s t  it p regnan t  : wha t  in me is dark.  

Milton, Parad ise  lost, liv. I, p. 17-23. 

L'aveugle voit d a n s  l 'ombre un  monde de clartés. 
Quand l 'œil du  corps S'éteint, l 'œil de l 'espri t  s 'allume. 

V. Hugo, Les Contemplations, liv, I, XX. 

(15) « L 'ar t  divin dans  la créat ion est celui du clair-obscur 
et les ombres sont elles-mêmes une beauté et une vérité. » 

M. Blondel, L'Etre et les êtres, p. 215, Alcan, 1935. 

« C'est l a  vie obscure qui est le g rand  soleil. » 
H. de Montherlant ,  Service inutile, Préface, Grasset, 1938. 



I. — NOTES ET TRADUCTIONS ANALYTIQUES 
DU LIMINAIRE E T  DU FRONTISPICE 

1. Epigraphe  d u  L imina i re  : « La  Vérité a  été découverte 
depuis longtemps. Et a rallié au tou r  d'elle l i  communau té  
des intelligences spirituelles.  C'est cette vieille Vérité que tu  
dois t ' appropr ie r .  » 

Testament  legs (Dieu et Monde), cité Ivanov et Gerchenson, 
D 'un  coin à l 'autre,  Corréa. 

Sera-t-il aven tureux  de voir ici, chez un  « vates » initié à 
nos Mystères, quelque al lusion possible à  l a  Parole  perdue  ? 

2. Liminai re  : cf. de Berdiaeff : « La victoire complète  et 
définitive su r  l 'esclavage sexuel se ra  réal isée le j o u r  où 
l ' homme a u r a  at teint  sa  totalité androgyne ,  qu 'on  ne doit 
pas in terpré ter  comme l 'absence de sexe. » De l 'esclavage et 
de la liberté de l 'homme,  p. 258, Aubier, 1946. Ce prob lème 
du « d imorphisme sexuel » se t r ouve ra  étudié d a n s  notre  
Trois ième Par t ie  (pp. 323-382) du  point  de vue ésotérique 
et eschatologique, le seul qui lui  confère u n  sens positif. 

II. — TRADUCTION ANALYTIQUE 
DES TEXTES DU FRONTISPICE 

1. Le professeur  Virolleaud qui a  mis  à  jour  de si nom- 
breux textes cunéiformes,  a bien voulu nous fourn i r  ceux 
qui f igurent  ici. Il nous observe, en outre, qu ' en t re  le p remier  
— d'origine sumér ienne  — et le deuxième — d'origine assy- 
r ienne  - ,  l 'ordre  est le même et le sens équivalent ,  dont  
voici l ' in te rpré ta t ion  : « Dans la ma i son  obscure (ou enté- 
nébrée), tu met t ras  la lumière.  » En  provenance  de la  Biblio- 
thèque d 'Assourbanipal  (de Ninive), ces textes sont cotés a u  
Brit ish Museum K 44 (lettre du  prof. Virolleaud a l ' au teur ,  
13 janv.  1939). 

2. Ce texte indiqué par  notre  F . ' ,  Ménard comme é t an t  en 
provenance du Rig-Véda (lre leçon de la Brahd-a ranyaka-upa-  
n i shad  (B.A.U. en abrégé), t rad.  Sénart ,  est expliqué et 
commenté au  28e chanda  : Le prêtre  entonne  le chan t  sacré 
et, ce temps  durant ,  on  di t  à  voix basse ces vers (sloka) : 
« Fais-moi al ler  du non-être à  l 'être. Fais-moi al ler  de l 'obscu- 
rité à  l a  lumière.  Fais-moi aller de la  mor t  à l ' immorta l i té .  » 

3. Le papyrus  h iéra t ique  qui a  conservé cette Hymne  à la 
Divinité, a  été copié sous la  co-royauté de Thoutmosis  II et 
d 'Aménothès II (XVIIIe dynastie).  Golénischeff, Les papyrus  
hiérat iques de l 'Ermitage  impér ia l  à  Saint -Pétersbourg,  
ch. XIV-XV, (cité Sottas et Drioton, In t roduc t ion  à l 'é tude 
des Hiéroglyphes,  Geuthner,  1922. Il n 'es t  pas inut i le  d'obser- 
ver que les textes de Haute  Epoque ind iquent  le passage des 
ténèbres à la lumière,  alors que les textes u l tér ieurs  discer- 
nent  la lumière  qui gît dans  l 'obscurité.  Du point  de vue 
ésotérique, n'est-ce pas  déjà  le passage  du monde  sensible 
au monde intelligible, c'est-à-dire de la vie physique et sen- 
sorielle à la vie ini t ia t ique et myst ique ? 

4. D'entre différentes t raduct ions  de ce verset, nous avons 
re tenu celle que nous a fourni  notre maî t re  Cohen, g rand  
Rabbin de Bordeaux : « Le mineur  a posé des l imites à 
l 'obscurité ; j u squ ' aux  ext rêmes  profondeurs  ; il cherche le 
minera i  caché dans  les ténèbres  et l 'ombre de la mort .  » 
D'autre part, ayan t  voulu connaî t re  l 'op in ion  d 'un  hébra ï san t  



qualifié sur  les différentes versions de ce passage, P a u l  Vul- 
l iaud a bien voulu nous répondre en ces termes : Des trois 
t raductions,  je choisirais  celle d u  Rabbin Cohen. Elle n 'es t  
pas toujours justifiée par  la littéralité;: mais  elle est faite 
selon l ' in tui t ion du  texte. » (Lettre à  l ' au teur  du 13 janvier  
1938). 

Ajouterons-nous, pour  notre part ,  que, pareil  à  tan t  d 'autres  
textes bibliques, où les hermétis tes  ont voulu voir un sens 
alchimique,  l 'homme ou le mineur  peut également désigner 
le chercheur  de la Pierre  philosophale ? 

5. « C'est lui qui fait succéder la nui t  au jour et le jour  à  
la nuit .  C'est lui qui connaî t  ce qu'il  y a  dans nos cœurs.  » 
Notre F ,', a rab isant  Probst-Biraben, en nous fournissant  ce 
texte, ajoute que d a n s  le même sourate, se trouve cet autre 
passage : « C'est lui qui a  envoyé une claire communica t ion  
à son serviteur (le Prophète) qu'il  dissipe vos ténèbres et 
vous conduise à  l a  Lumière.  » 

6. Le texte bien connu de Démocrite se t r adu i t  : « E n  réa- 
lité, nous ne sommes r ien ; car l a  vérité est enfouie dans 
l 'abîme. » (cf. Edit ion Solovine, p. 105, Alcan, 1928.) 

7. « E n  vérité, l 'œil de la  pensée ne commence d 'avoir  le 
regard  péné t ran t  que quand  la vision des yeux commence 
à perdre de son acuité. » Œuvres  de Platon,  t. IV, 20 Partie,  
trad. Léon Robin, Ed. Belles Lettres, 1929. Le fa i t  que le 
propos soit donné comme étant  en provenance de la  prê- 
tresse Diotine, nous incline assez à conférer à  cette image 
une va leur  initiatique. Il y a  aussi, d ' au t r e  part, intérêt  à  
percevoir la résonance du texte johannique,  comme aussi à 
la re t rouver  d a n s  les vers ul térieurs de Victor Hugo. Et sans , 
doute ce dern ier  ne fut-il pas un  initié, r i tuel l iquement  par-  
lant, mais  ce « vates » comme le swedenborgien Balzac, ne 
furent-ils pas curieux d'occultisme, au point  de part iciper à  
des séances de spirit isme ? 

8. Ce texte est tiré du Destin Mystique de Vulliaud qui le 
cite p. 11. Demetrius de Phalère  (345-283), fut un  homme 
d 'Etat  et u n  orateur,  à  la vie politique fort agitée. Il est 
donné comme l ' au teur  d 'une  c inquanta ine  d 'ouvrages  d'his- 
toire, de philosophie, de critique et de politique, qui sont 
d 'ai l leurs  perdus. Ce Traité d 'Elocution édité par  Schneider  
(1779) serait, croit-on, d 'un  Demetrius d'Alexandrie, contem- 
porain de Marc-Aurèle. Quel qu 'en  soit l 'auteur,  ce texte 
revêt une allure néo-platonicienne qui nous pa ra i t  lui conférer 
un t ra i t  incontestablement  hiératique.  

9. Le premier  texte — médiéval  et d 'au teur  inconnu — nous 
a été proposé par  le F '  Wirth, avec cette t raduct ion : « Pro- 
fondément  cachée dans  "la Nuit profonde. Naî t ra  la magnifi- 
cence de la Lumière.  » Nul doute que les familiers d u  Roman- 
t isme al lemand,  chez notre F  \  Goëthe par  exemple, trouve- 
ront d 'aut res  textes. Nous t rouvons plus significatif de complé- 
ter ce texte archaïque d 'une citation en provenance d 'un  
g rand  humanis te  et f rancophile  ce qui, pa r  surcroît,  consti- 
tue ra  une  réplique à ceux qui éprouvent  le besoin de confon- 
dre dans une haine total i taire tous les Allemands. Voici ce 
qu 'en effet E.-R. Curtius en la Préface de son exquis Essai 
sur  la France (Grasset, 1932), écrivait  : « Des millions de 
França is  et d 'Al lemands sont unan imes  à appeler de tous 
leurs vœux la concorde de nos deux pays. Si nous ne réussis- 
sons pas à  l 'établir,  nous savons trop bien ce qui nous 
guette : l 'effondrement  de notre civilisation. Nous devons 
concour i r  tous, chacun selon ses forces et ses lumières, à 



l ' about issement  d 'un  p lan  qu inquenna l  pour  la  reconstruc-  
t ion de notre  commun  patr imoine.  » Ajoutons que Cur t ius  
pensai t  qu' i l  faut  séparer  l a  l i t té ra ture  de la  polit ique. 
Combien de maçons  se sont mont rés  capables d 'opére r  cette 
sépara t ion  qui est, en  définitive, celle du  « spi r i tue l  » et d u  
« temporel  » ?... 

10. Faute  de pouvoir  jo indre  notre confrère Berdiaeff, souf- 
frant ,  nous avons tout  de même  tenu  à nous  référer  à  sa  
pensée lumineusement  parac lé t ique  et qui  représente ,  à  t a n t  
de titres, l a  spir i tuali té  de la l i t té ra ture  slave. Sans  doute  
nous eût-il donné d 'aut res  textes, puisés pa r  exemple dans  
Dostoïesky. Mais le fonda teu r  de La Voie reste, à nos yeux,  
un  fidèle écho de l ' âme  myst ique  slave.; et c 'est pourquoi  nous 
tenions à inscrire  son n o m  dans  ce Front ispice  de la  « Lumière  
dans  les Ténèbres.  » 

11. D'après Abel Rémusat ,  Tao a le sens de Verbe ou Pr in-  
cipe qui a  tout produit .  « Tout  s ' appuie  su r  l 'obscur  ; l 'obscur  
est enveloppé par  le b r i l l an t  ; l 'espri t  est le lien. » (art. Tao, 
Dict ionnaire  des Religions Migne, t. IV, p. 743, Paris ,  1851). 
D 'aut re  part ,  Guénon observe : « C'est une doctrine t rès  fer- 
mée et essentiel lement in i t ia t ique » qui, comme telle, n ' es t  
destinée qu 'à  une élite et qui ne sau ra i t  être destinée à tous 
indist inctement ,  car tous ne sont pas aptes à  l a  comprendre  
ni sur tout  à  la réal iser .  » (Taoïsme et Confucianisme,  Voile 
d'Isis, p. 501, août, sept., 1932). Ajoutons que le Tao ou « Voie Il 
de la Ra i son  divine,  chez qui l a  reflète, fai t  de lui le micro- 
cosme ou centre v ibrant  à  l ' un i s son  des forces universelles,  
ce qui évoque encore notre  Pr inc ipe  d ' Intér ior i té .  

12. Bien que ce début  de l 'Enfer  ne  soit pas  dans  le ton des 
textes re tenus  ici, nous le consignons  sur tou t  à  ra ison de 
son mouvement  ini t ia t ique : « Le j o u r  d i spara i s sa i t  et l ' a i r  
obscurci sous t raya i t  les êtres an imés  qui peuplent  l a  terre  
à leurs  fatigues. Et moi seul m 'apprê t a i s  à  souteni r  le combat  
sur  la route (des Enfers).  » 

13. Ce texte du  g r a n d  myst ique  espagnol,  con tempora in  de 
Sainte Thérèse, des Alumbrados  et des Rose-Croix, est 
emprun té  à  Baruzi  (Saint Jean  de la Croix, p. 334, Alcan, 
1931). Pou r  au tan t  que l 'al lure,  le processus et le décor diffè- 
rent  d 'avec ceux du  poète florentin, on les peut, croyons-nous 
rapprocher .  « D a n s  la  nu i t  joyeuse (et) le secret, a lors  que 
nul  ne me voyait.  Et moi je ne regarda i s  nulle  chose, sans  
autre lumière  ni guide, si ce n 'es t  celle qui b rû l a i t  dans  mon 
cœur  ! (car) cette nu i t  est recéleuse des espérances  de la 
lumière  du jour. » Cf. Nuit mystique,  p. 27, Etudes  Carmé- 
litaines, Desclée, de Brouwer,  1928. 

14. Le texte et la t raduc t ion  nous ont été fourn i s  pa r  le prof. 
Martin (d'Avallon). « 0  Espri t  ! qui préfères à  tous  les tem- 
ples u n  cœur  droit  et pur,  instruis-moi,  ca r  tu  sais. Dès les 
origines, tu étais présent;  tes puissantes  ailes déployées ; 
comme une colombe, tu couvas l ' immense  abîme et le rendis  
fécond. Ce qui en moi est obscur i l lumine-le ! » (Ed. Baudry ' s  
European  Library,  1833). Encore une fois, ce « vates » n'évo- 
que-t-il pas, en certaines résonances,  les ense ignements  du 
Tao et les invocations chrét iennes  de l 'Espr i t  ? 

15. Bien que respect ivement  emprun tés  à  des au teurs  à  l a  
fois différents d'origine, d ' insp i ra t ion  et d 'époque, ces trois 
textes f rançais  nous ont pa ru  dignes d 'être retenus,  dans  la 
mesure où ils expr iment  la même pensée, l 'ésotérique pensée 
dont  l 'Evangile de l 'Espri t  reste la « fons vitae » pour  les 
r iverains  du  lac médi terranéen.  



A V A N T - P R O P O S  

DE LA « PLANCHE A TRACER » DE CET OUVRAGE 

« Le feu (logos) vit l a  mort  de la  terre, et 
l ' a i r  vit l a  mor t  du  feu ; l 'eau vit la mort  de 
l 'air ,  la terre la mor t  de l 'eau (Héraclite, 
frag. 25).... (Ainsi) chaque vie d 'un  de ces élé- 
ments  est la mort  de l 'é lément  précédent. Pou r  ■ 
l ' âme,  devenir  humide,  c'est mour i r  (frag. 36), 
c'est-à-dire s ' incarner  ; par  la mor t  du corps  
les âmes peuvent  échapper  à la générat ion ; 
et c'est ce que Héraclite appelle les exhalaisons 
(frag. 12). (Or) la cause de cette mort  de l 'âme 
(est) la recherche du plaisir et de la sensat ion 
(frag. 77). « Ne prends  donc pas rapidement  
le livre d'Héraclite su r  ton sein (Anthologie 
palatine,  IX, 540). C'est une œuvre  difficile à  
traverser,  abrupte,  pleine d'obscurité,  de ténè- 
bres sans lumière. Mais si un  initié (pvavns) 
t 'y  introduit ,  elle devient plus claire que le 
soleil brillant.  » 

G. MÉAUTIS, L'Ame hellénique d 'après les 
vases grecs, pp. 184-187. Paris ,  1932. 

« T u m  m o r s  c o m p o s i t i  a d e s t ,  v e n t i  c e s sa -  
r u n t ,  e u n c t a q u e  se q u i e t i  d e d e r u n t .  H a e c  e s t  
m a g n a  i l l a  c a l i p s l s  s o l i s  e t  l u n a e  s i m u l ,  i n  
q u a  l u m i n a r e  n u l l u m  s u p e r  t e r r a s ,  e t  m a r e  
d i s p a r e b i t .  » 

PHILALÈTHE, I n t r o i t u s  a p e r t u s  a d  o c c l u s u m  
R e g i s  p a l a t i u m ,  XX, 6. 

« Le chemin de l 'homme passe p a r  la souf- 
france, la croix et l a  mort,  mais  il conduit  à 
la résurrect ion.  Seule la résurrect ion de tout 
ce qui vit et a vécu est faite pour  nous réconci- 
lier avec le monde et ses processus. La résur- 
rection, c 'est la victoire su r  le temps, un  chan- 
gement  non  seulement de l 'avenir,  mais  aussi 
du passé. Cette résurrection,  impossible dans  
le temps  cosmique et historique, est possible 
dans  le temps existentiel. » 

N. BERDIAEFF, De l 'esclavage et de la liberté 
de l 'homme, p. 295, Aubier, 1946. 

A v a n t  q u e  d ' e x p o s e r  le sy s t ème  ré fé ren t ie l  s u r  leque l  
r epose  n o t r e  e n t r e p r i s e  i n i t i a t i que ,  nous  c r o y o n s  ut i le  de 
d o n n e r  l a  t e x t u r e  don t  le p r é s e n t  o u v r a g e  cons t i tue  le 
d é p a r t .  E t  t o u t  d ' a b o r d ,  cet te  « p l a n c h e  » est des t inée  
a u x  I n i t i a b l e s  d ' h i e r  o u  de d e m a i n ,  en  quê t e  de la  

« P a r o l e  p e r d u e  » b i en  p l u t ô t  que  de v a i n e s  décora t ions .  



Soucieux de la rechercher, ils renouvelleront pa r  là même 
un Ordre qui doit créer sinon fournir la création d 'une 
« Chevalerie de l 'Espri t  », non pas à l 'exclusion des fidè- 
les de la Culture humaniste,  mais  plutôt en marge de 
ces « secondaires (qui) ne manquent  pas, (lesquels) ont  
gardé intacte la pr imauté  de leur esprit » (1), tout comme, 
au surplus, des porteurs de bric-à-brac maçonnique, 
ignorants des symboles dont ils sont affublés. 

A cet égard, l ' importance que le symbolisme initiatique 
attache à l 'Arithmosophie sera justifiée avec le cadre 
même dans lequel s 'insère le présent ouvrage ; tout comme, 
d 'autre  part, les notions de Correspondances, d'Analogie 
et d'Intériorité attesteront la  valeur de la Philosophie 
traditionnelle. Ainsi s 'é tablira la cohérence nécessaire 
entre les données millénaires et les apports rénovateurs,  
entre la métaphysique d'Orient et la physique d'Occi- 
dent (2). Cet ensemble justifiera le Panpsychisme auquel 
se réfère l 'esprit même de notre entreprise et la « cathar- 
sis » qui conditionne, à nos yeux, le retour de l 'être à 
l'originelle Harmonie. 

Enfin, l 'espoir qu 'une telle entreprise est susceptible 
d'intéresser les esprits avertis : linguistes, archéologues, 
historiens, ne laisse pas l 'ambit ion de convaincre initiés 
et profanes qu' i l  existe d 'abord d'incontestables analogies 
entre les différents Mystères — païens, chrétiens et maçon- 
niques ; qu'ensuite l 'harmonisat ion entre grades symbo- 
liques et philosophiques est inscrite dans le fait que les 
créateurs des Hauts Grades (décriés à la légère) étaient 
des Hermétistes et des Kabalistes ; enfin que des savants,  
tel Alexandre Lenoir, en ont fourni les bases. Pour  tous 
ces motifs, en marge de la vie profane et politique, les 
fidèles du Maçonnisme peuvent et doivent travail ler  sans 
relâche à l'édification du Temple de l 'avenir. 

I 

Sans doute la Loi du Silence conditionne la continuité 
millénaire des Temples comme elle assure le progrès 
spirituel des Initiés. Mais tout comme les « chrétiens 
aux lions » assurèrent  le triomphe de la Bonne Nouvelle, 
la Passion des Frères « trois points » — selon la niaise 
expression du Taxil de 1886 — a consacré le triomphe 
d'une tragique fraternité, alors que finalement les persé- 
cutions englobèrent dans un commun martyrologe les 
(c frères ennemis ». Il appara î t  désormais à tous qu'il est 



salutaire aux causes justes d'être persécutées. Et pour 
autant  que, dans les camps adverses, survivent des pré- 
ventions qui sont des ignorances, nous croyons pour notre 
par t  que chrétiens et maçons devront de plus en plus se 
retrouver et se réconcilier en tant  que loyaux serviteurs 
de l 'Esprit. 

A ceux que pourrai t  tenter encore la déviation politi- 
cienne est-il besoin de rappeler la catastrophe de Méta- 
ponte et le supplice des Templiers, enfin de nos jours les 
répercussions des scandales financiers ? En d'autres ter- 
mes, de la ruine des Théocraties à la banqueroute des 
Démocraties, n'est-ce pas la confusion des Pouvoirs spi- 
rituel et temporel qui mène à l'affaiblissement du second ? 
Et le mépris de toute Hiérarchie, aux dépens d'une véri- 
table et spirituelle autorité, n'est-il pas aux sources de 
ces effondrements sociaux ? Pour autant  que l'Eglise l 'ai t  
parfois oublié, s'ensuit-il que la Maçonnerie doive tomber 
dans les mêmes travers et, ce faisant, encourir les mêmes 
périls ?... Or, la Franc-Maçonnerie est bien de nature 
spirituelle puisque hiérarchisée dans ses symboles, dans 
ses grades, dans ses titulaires. Le dilemme se repose donc 
aussi pour elle : Disparaître ou s'universaliser (3). Encore, 
faut-il dire, que les rêves réitérés d'unification adminis- 
trative, ne puissent offrir que des « mélanges détonants » 
de Jurisme et de l ' Intuitionnisme qui sont, pa r  essence, 
incompatibles. C'est donc dans les Principes et les Symbo- 
les que l 'Œcuménisme initiatique doit être envisagé et 
recherché : Opter délibérément pour le labeur initiatique 
et sans regarder  en arrière, vers un passé révolu, telle 
est la règle que nous enseigne le Poète initié : « Il est 
facile de descendre à l 'Arverne » : là errent les fantômes 
et grouillent les passions ; « mais revenir sur ses pas 
et remonter à la lumière d'en haut, c'est là le pénible 
effort, la dure épreuve. Hoc opus, hic labor est » (4). Les 
Maçons initiés voudront-ils donc enfin remonter de l'En- 
fer profane où, trop longtemps, leurs pas se sont four- 
voyés ? Ce faisant, veulent-ils entraîner les générations 
nouvelles vers un avenir libéré d'un passé révolu ? Theat 
is the question pour toutes les Maçonneries de la Planète. 

C'est parce qu'il s 'agit effectivement d'une réintégration 
intériorisante, d 'une intégrale t ransmutat ion et, pour 
tout dire, d 'une « catharsis », que nous avons voulu 
redescendre, en y entraînant  autrui, au « Cabinet de 
Réflexion, évocateur des Antres millénaires. Foin de dis- 
cours à des profanes en instance d'initiation ; bien plus : 
Que les ânes chargés de reliques rétrogradent eux-mêmes 



aux sources pures de l ' Ini t iat ion ; il s 'agi t  de retrouver 
la Parole, de rassembler les vestiges de la Tradit ion pri- 
mordiale. Aux légendes d'une filiation historique il 
convient de substituer la mémorisation de cette errante  
Psyché, dont Platon disait : « Apprendre c'est se sou- 
venir. » Nous y reviendrons p a r  la suite ; mais retenons 
pour l ' instant  le témoignage d 'un  « vates » de nos jours : 
« Notre subconscience ne subsiste-t-elle pas depuis tou- 
jours » observe Maeterlinck ; « et pour toujours n'est-elle 
pas la vraie conscience, qui n ' a  plus de souvenirs tem- 
porels et personnels, mais  les souvenirs éternels et uni- 
versels de la race, de l'espèce et des électrons ? » (5). 
A bien prendre et dans ce sens même, nous disons volon- 
tiers que Réminiscence et Symbolisme ne font qu 'un,  le 
second! n 'é tant  qu 'une évocation sensible de l 'obscuration 
millénaire du premier, du « Temple enseveli ». 

C'est assez dire, pour l 'heure, l ' importance que nous 
attachons à l 'étude du Symbolisme et, pa r  voie de consé- 
quence, au  vieil Ecossisme dont le présent ouvrage ambi- 
tionne de se donner comme un  ensemble introductif à la 
« Somme » initiatique des Mystères traditionnels. Mais 
ne fût-ce que pour aménager  les voies d 'une telle entre- 
prise — où d 'autres  iront plus loin que nous — on nous 
concédera qu 'un  minimum d'érudition s'impose : Vain 
serait-il de nous en faire grief, comme aussi de nous 
contester que s'il fut un temps pour se taire, il en est un 
pour parler... Au surplus, après tant  d'épreuves et d'inter- 
dictions qui  s ' ins taurèrent  dès 1750; après le pillage de 
nos temples et les exhibitions maçonniques de nos jours, 
il n 'est  plus d 'autre  secret de nos Mystères que ceux qui 
résident d'ans l 'asile inviolable des mots, alors que, selon 
la juste observation de Guénon, « le mieux qu'on ait à 
faire » pour éviter toute équivoque, « est de leur resti tuer 
autant  que possible leur signification primitive et étymo- 
logique » ; et à la limite, « plutôt qu'être mal  compris, 
rester incompris tout à fait. (Car) au-dessus d 'un  certain 
niveau de culture, les interprétat ions sont aussi défavo- 
rables qu'erronées. » (6). 

On voit dès lors — et pour au tan t  que des maçons furent 
enquis de politique — combien abusive est l ' insinuation 
que la Maçonnerie était essentiellement férue de politi- 
que. Et dans la mesure où « société secrète » ne signi- 
fierait plus que « société initiatique », la discrétion maçon- 
nique affecterait pa r  là même une autre na ture  et présen- 
terait une autre portée. Ajoutons sur  le champ que, même 
réduite au  « mot de semestre », et à la sévérité du « tui- 



lage », la sécurité de nos t ravaux n 'en revêtirait pas 
moins la sérénité qu'ils comportent et l'efficacité qu'il 
en faut attendre. En définitive, si l 'on y préludait par  
un recrutement sévère et une stricte discipline, l 'on par- 
viendrait  à se convaincre que la puissance de l'Ordre 
réside — ou doit résider — dans le plein exercice de la 
vie spirituelle de ses membres. 

P a r  là même serait résolu le double problème de la 
discrétion et de l 'extériorisation maçonniques. C'est du 
moins dans cet esprit que le présent ouvrage a été conçu. 
Car si, d 'une part,  la puissance de notre Ordre réside 
dans sa spiritualité propre et que, d 'autre  part, son 
rayonnement atteigne les Initiables, qui se refusera à nous 
accorder qu'après tant  de vulgarisations profanatrices le 
temps est venu de vulgarisations rénovatrices ? C'est là 
du moins le sens dans lequel a été conçu et doit être 
compris le présent ouvrage. En effet, profondément 
convaincu que nous sommes, après bientôt un demi-siècle 
d'études initiatiques, de la perte de la Parole, tant  par  
l'Eglise que par  la Maçonnerie, — au moins dans la masse 
de leurs fidèles respectifs — nous éprouvons le sentiment 
que, pour la retrouver — toute querelle cessant — il n'est 
que d'oeuvrer — séparément ou solidairement —, bien 
qu'en vue de fins identiques, à ce grand labeur qu'exige 
la restaurat ion du Temple de l 'Esprit. A cet égard, tout 
démolisseur, de quel camp qu'il se réclame, est un 
ennemi-né des Constructeurs. Quant à mous, Initiés, 
sachons bien qu'en plus de Y incommunicabilité des Mystè- 
res, une qualité fondamentale, qu'enseignaient déjà Pla- 
ton et Marc-Aurèle (7), est exigible pour les acquérir, 
c'est la Maîtrise de soi ; ce double t ra i t  illustre notre 
Principe d'Intériorité, en ce sens qu'il nous met sur la 
voie de la Parole perdue en nous faisant remonter aux 
sources mêmes de l 'Harmonie de l'Etre. A ce moment 
précis, la Discrétion va de soi, parce que la connaissance 
des choses secrètes inspire l 'esprit de Discernement. En 
cela réside vraiment la Maîtrise. 

A la lumière de ces brèves indications, l'on peut 
comprendre comment et pourquoi l 'auteur de cet ouvrage 
a cru le temps venu de divulguer nos Mystères : Il peut 
encore et toujours s 'agir  de suggérer : Le ridicule dont 
on a cru pouvoir s 'aviser de les couvrir peut, dans une 
sorte de vulgarisation discernante, tourner  à notre avan- 
tage. Est-il possible, en l'occurence, de parler d'une Ins- 
truction initiatique dans les parvis?  Si oui, nous accor- 
dera-t-on que pourrai t  s ' instituer une gradation d'Initia- 



bles, d ' Ini t iateurs et d'Initiés ? Enfin, qu'entre les extrê- 
mes, ceux du monde profane et ceux du monde sacré, 
se peut si tuer une sorte de moyen terme avec l 'aréopage 
des Init iateurs ? 

Dans l'affirmative, on peut voir le sens et la portée 
qu'implique la diffusion dans le monde profane de notre 
Cabinet de Réflexion : La Parole étant perdue, il importe 
pour tous de « rassembler ce qui  est épars ». Mais il 
n'échoit pas à tous d'y travail ler  ni surtout  d 'y  réussir  ! 
Usons à cet égard d 'une image sensible : Disons que 
lllnitiation est comme un mât  de cocagne (en l'espèce, 
l'Axe du Monde traditionnel), le long duquel glissent les 
esprits lourds. Or « ce n 'est  pas à la doctrine de s 'abaisser  
et de se restreindre à la mesure de l 'entendement borné 
du vulgaire ; c'est à  ceux qui  le peuvent de s'élever à la 
compréhension de la doctrine, dans sa pureté intégrale ; 
et ce n'est que de cette façon que peut se former une 
élite intellectuelle véritable. Pa rmi  ceux qui reçoivent 
un  même enseignement, chacun le comprend et se l'assi- 
mile (de façon) plus ou moins complète, plus ou moins 
profonde, suivant l 'étendue de ses propres possibilités 
intellectuelles. Et c'est ainsi que s'opère intellectuelle- 
ment la sélection sans laquelle il ne saura i t  y avoir de 
vraie hiérarchie » (6) et d 'authentique Initiation. 

En aurons-nous assez dit, pour ceux-là du moins qui 
veulent comprendre et admettre notre formule de base : 
Catholicisme + Maço?tnis,me = Œcuménisme ? Car il va de 
soi qu'il s 'agit  là de termes universalistes. Hors les confor- 
mistes de tous les cultes, de tous les rites, de tous les 
temps, nous pensons que les Initiables, porteurs 
inconscients de cette Parole perdue, éveillés pa r  les Ini- 
tiateurs que sont les Maîtres, doivent grossir la phalange 
des Initiés, pour que, grâce à eux, s'élève de siècle en 
siècle le Temple d 'un avenir libérateur, qui est aussi 
bien le Temple retrouvé de l'édénique Humanité.  

II 

Ces p r é l i m i n a i r e s  é t a n t  sa i s i s ,  o n  c o m p r e n d r a  m i e u x  
la  p r é s e n t a t i o n  a r i t h m o s o p h i q u e  de l ' e n t r e p r i s e  qui ,  s o u s  
cet  aspec t ,  jus t i f ie  les r e l a t i o n s  u n i v e r s e l l e s  q u e  la  T r a d i -  
t ion  p ro fesse  e n t r e  les  t ro i s  M o n d e s  cosmique ,  h u m a i n  
et divin.  Ces « c o r r e s p o n d a n c e s  » é c l a i r e n t  d ' a u t a n t  l a  

Loi  d ' A n a l o g i e  et le P r i n c i p e  d ' I n t é r i o r i t é  q u e  n o u s  invo-  
q u e r o n s  c o m m e  é t a n t  les b a s e s  p r i n c i p i e l l e s  de  l ' H e r m é -  
t i s m e  t r a d i t i o n n e l .  



Le d o c t e u r  L a l a n d e  (Marc  Haven)  qu i  t r a v a i l l a  v ing t  
a n s  à  r é h a b i l i t e r  l a  m é m o i r e  de Cag l io s t ro  (8), n o u s  
r a p p o r t e  de ce d e r n i e r  ces d é c l a r a t i o n s  s iby l l ines  : 
« Tou te  l u m i è r e  v i en t  de l ' O r i e n t  ; t ou t e  I n i t i a t i o n  de 
l ' E g y p t e .  J ' a i  eu  t ro i s  a n s  c o m m e  vous  ; p u i s  sept  a n s  ; 
p u i s  l ' â g e  d ' h o n u n e  et à  p a r t i r  de cet âge  je n ' a i  p lu s  
compté .  » (9). Ces p ropos  é so té r iques  s o n t  en ou t r e  t r ad i -  
t i o n n e l s  : « Il m e  t o m b a  e n t r e  les  m a i n s  p o u r  la  s o m m e  
de d e u x  f lor ins  » conte  F l a m e l ,  « u n  l ivre  doré  for t  v ieux  

et  b e a u c o u p  l a r g e  ; il n ' e s t o i t  p o i n t  en p a p i e r  ou p a r -  
chemin ,  c o m m e  son t  les au t r e s ,  m a i s  s e u l e m e n t  il é t a i t  
f a ic t  de dél iées  écorces  de t e n d r e s  a r b r i s s e a u x .  Q u a n t  
a u  d e d a n s ,  ses feui l les  d ' e sco rces  é t a i e n t  g r a v é e s  et  d ' u n e  
t rès  g r a n d e  i ndus t r i e ,  escr i tes  avec u n e  po in t e  de feu, en 
bel les  et t r è s  ne t t e s  l e t t res  l a t i n e s  colorées.  Il c o n t e n a i t  

t ro i s  fois s e p t  feui l le ts  » (10). Desc r ip t i on  h e r m é t i q u e  à  
t ous  éga rds .  

E c o u t o n s  la  r ép l i que  d u  m a î t r e  W i r t h  s u r  le r e c o u r s  
a r i t h m o l o g i q u e  : « Les  n o m b r e s  p a r l e n t ,  il est  m ê m e  
poss ib le  de les f a i r e  b a v a r d e r  i m m o d é r é m e n t .  L ' é loquence  
n a t u r e l l e  de l 'Un i t é ,  du  B ina i r e ,  d u  T e r n a i r e  et  d u  Qua-  
t e r n a i r e  s ' a t t é n u e ,  p lu s  on  s ' é lo igne  du  dépa r t .  Cepen- 
d a n t  sep t  a  t o u j o u r s  eu  le p re s t i ge  d ' u n  n o m b r e  p a r t i -  
c u l i è r e m e n t  sacré ,  c a r  il est  g é n é r a t e u r  d ' h a r m o n i e ,  
c o m m e  l ' a t t e s t e  l a  m u s i q u e ,  n o n  m o i n s  q u e  le d iscerne-  
m e n t  des n o t e s  h u m a i n e s ,  qu i  donne  s a  no te  p a r t i c u l i è r e  
à  t o u t  i nd iv idu .  » (11). B o r n é e  à cette t r ip le  ' a t t e s t a t i o n  
de l ' H e r m é t i s t e  méd iéva l ,  d u  M a g e  m o d e r n e  et d u  Maçon-  
n i s t e  r é n o v a t e u r  de nos  j o u r s ,  n o u s  c r o y o n s  suf f i san te  la  
j u s t i f i ca t ion  n é c e s s a i r e  de n o t r e  t en ta t ive .  Nous  a v o n s  en  
effet r é p a r t i  l a  m a t i è r e  de l ' Œ u v r e  p r é s e n t e  s u r  l a  « gr i l le  » 
a r i t h m o s o p h i q u e  d u  T e r n a i r e  s a c r é  et d u  « n o m b r e  
Vie rge  ». Ce f a i s an t ,  l ' h a r m o n i e  d u  Macrocosme  d iv in  
et d u  Mic rocosme  h u m a i n  n o u s  l iv re  les a r c a n e s  de l 'Al- 

ch imie ,  d u  T a r o t  et des S e p h i r o t h ,  a i n s i  que le conf i rme 
u n  H e r m é t i s t e  m o d e r n e  qu i  conc lu t  a u  c a r a c t è r e  fictif d u  
texte  de Nico las  F l a m e l ,  a p r è s  s ' ê t r e  exp r imé  en ces t e r m e s  : 

« L a  f igure  d u  dé à  j o u e r  qu i  est  celle d u  cube, dési- 
gne  l a  p i e r r e  c u b i q u e  o u  tai l lée,  n o t r e  p i e r r e  phi loso-  
p h a l e  et l a  p i e r r e  a n g u l a i r e  de l 'Egl ise .  Mais  p o u r  ê t re  
r é g u l i è r e m e n t  dressée ,  cet te  p i e r r e  d e m a n d e  t ro i s  répét i -  
t ions  success ives  d ' u n e  m ê m e  sér ie  de t ro i s  opé ra t ions ,  
ce q u i  p o r t e  l e u r  t o t a l  à  v ingt -e t -une .  Ce n o m b r e  
1 2 3 c o r r e s p o n d  e x a c t e m e n t  à  l a  s o m m e  des po in t s  m a r -  
6 5 4 qués  s u r  les six faces  d ' u n e  m ê m e  sér ie  de sep t  
o p é r a t i o n s ,  ce qu i  p o r t e  l e u r  t o t a l  à  v ingt-e t -une. . .  » E t  



après avoir évoqué la correspondance avec le mouvement 
circulaire propre à cette aut re  figure emblématique du 
Grand Œuvre, celle du serpent OurQiboros, notre hermé- 
tiste conclut : « Enfin les réitérations indispensables à 
la perfection du labeur hermétique fournissent la raison 
du livre hiéroglyphique d 'Abraham le Juif. » (12). C'est 
ce qu 'avaient  observé par  la suite certains auteurs  — Salo- 
mon Trismosin et Rohrschach —, d 'après  lesquels, note 
Allendy (13), les sept oérations du Grand Œuvre  alchi- 
mique comportaient vingt-deux phases, en rapport  avec 
le Tarot ; et c'est ce que résume en ces termes notre 
hermétiste contemporain : « Le Tarot, hiéroglyphe complet 
du Grand Œuvre, contient les vingt et une opérations 
ou phases par  lesquelles passe le Mercure philosophique 
avant  d 'atteindre la perfection finale de l'Elixir. » (12). 

Bien qu'il ne puisse s 'ag i r  pour  nous que d'Alchimie 
morale, le fait que d 'au t re  par t  les hiéroglyphes hermé- 
tiques figurent dans le Cabinet de Réflexion, justifie le 
souci que nous avons eu de répar t i r  notre sujet dans les 
cadres de l 'Hermétisme traditionnel. Rappelons à cet 
égard que la Citadelle alchimique de Kunra th  comporta 
vingt et un compartiments dont le dernier seul accède 
au  secret, en l'espèce le pont-levis que le Gardien du 
Seuil n 'abaisse devant l'Adepte que sous certaines condi- 
tions... (14). D'autre part ,  une tradit ion ancienne et sémi- 
tique at t r ibuant  vingt-deux œuvres à la Création, voulait 
qu 'au temps où « le temple de Jérusalem était  en cons- 
truction, une coutume des Juifs exigeait qu' i l  y  eût dans 
le temple au tan t  de prêtres qu'il y a de lettres dans l 'alpha- 
bet et de .livres inspirés p a r  l 'esprit  de Dieu, c'est-à-dire 
vingt-deux » (15). Ne serait-ce pas pour se conformer à 
cette lontaine tradit ion que, d 'après Suidas, l 'hérésiarque 
Mani « avait rédigé son évangile suivant l 'ordre des 
vingt-deux lettres de l 'a lphabet  syriaque » ? (14). Et n'est-ce 
pas la même tradit ion qui a t t r ibuai t  vingt-deux œuvres 
au Christ ? En tout cas, note Grillot de Givry, « l'ésoté- 
risme chrétien a établi le Credo sur  les vingt-deux lettres 
du Tarot et les vingt et une lettres hébraïques ; (car) si 
la vingt-deuxième lettre, le Tau, n ' a  pas  de verset qui 
lui corresponde, c'est parce qu'elle est l ' a rcane  absolu, 
la clé secrète qui ne s'écrit pas ; c'est l 'Ineffable qui est 
exprimé pa r  la Croix te rminant  le chapelet, signe de la 
Rédemption universelle et de la Vie future dans tout le 
monde ancien. » (16). 

C'est ainsi notamment  que le Zend-Avesta comportait  . 
en sa composition originelle vingt et un  nosks ou livres, 



tout comme Porphyre relate en sa « Vie de Plotin » que 
lorsqu'il le connut, son Maître avait écrit déjà vingt et 
un  traités (17). Bien plus ta rd  — mais la continuité de 
la tradit ion n 'en est que plus significative — Cardan 
répart i t  son De Subtilitate (155Q) en vingt et un livres ; 
enfin, plus près de nous, Charles Bonnet expose en vingt- 
deux parties sa Palingénésie. Achevons cette présentation 
en précisant que si le Tarot comporte vingt et une lames, 
le Fou qui l'achève est sans indication numérale, parce 
qu'il est « symbole d'une existence intellectuelle et morale, 
d'inconscience et d'irresponsabilité... de la substance pas- 
sive (et de) la négation verbale de l 'être » (12). Loin que 
les Part ies  introductives et conclusives de notre Tabla- 
ture correspondent à ce zéro, nous espérons plutôt qu ' à  
titre de garde-fou elles « mettent en garde contre la diva- 
gation qui guette l'esprit dès qu'il prétend dépasser les 
limites du réel dont I et XXI, aleph et tau, marquent 
le commencement et la fin », (11) dans lesquels sont 
inclus le principal de cet ouvrage. 

Ces précautions valent d 'autant  plus d'être prises pour 
autrui  et pour soi, que la connaissance positive elle- 
même, eu égard à sa « structure fine », aboutit à des 
« relations d'incertitude (et qu') essentiellement provisoi- 
res nos conceptions théoriques sont toujours à la merci 
d'une nouvelle découverte » (18). Et sans doute est-ce, par  
contre, le privilège du symbolisme initiatique que, par  
les voies de l ' intuition personnelle, c'est-à-dire métaphy- 
siques et esthétiques, il nous rapproche indéfiniment du 
mystère des choses... C'est du moins à ce titre que, par  
le truchement classique des Correspondances, unissant les 
symboles hermétiques et arithmosophiques, nous les 
aiguillons vers un Panpsychisme universel qui lie les trois 
Mondes entre eux. Voilà pourquoi « la construction du 
Tarot par  ternaires et septénaires donne au nombre vingt 
et un une valeur de synthèse supérieure ; (car) il corres- 
pond à l'ensemble de ce qui est manifesté, donc au Monde, 
résultat de l 'action créatrice permanente... ». Toutefois, 
« la Réalité qui crée cette action » plonge nos sens dans 
cc la fictive matérialité de notre pauvre monde sublu- 
naire ». Et c'est « ce qui distingue le Sage qu'il ne se 
fait aucune illusion » à ce sujet. 

En effet « devant sa vue spirituelle tout devient esprit. 
Le monde lui apparaî t  comme le miracle de la Chose 
unique des Hermétistes. En concevant l'Unité radicale 
de ce qui est, nous nous élevons à la Gnose, récompense 
suprême des efforts consacrés à la rechercher du VRAI. 



(Mais il faut que) « chacun réalise en sa sphère (propre) 
l 'ordre et l 'harmonie,  comme l 'y incite cet Arcane XXI : 
Retiré en lui-même, dans le recueillement de ses énergies 
vouées au  BIEN, il ne sera pas isolé, car  il entrera  dans 
la chaîne initiatique du courant  qui fait harmonique- 
ment vibrer les intelligences et les cœurs » (11). Ainsi 
peut-on entrevoir le BEAU suprême qui réside pour Pla ton  
dans le Souverain Bien ; cette X à. pl; dont le charme 
— divin Androgynat  — uni t  l 'Intelligence et l 'Amour, 
le « Cœur' intelligent» » des soufis... 

Mais dans cette Correspondance — qui nous incline 
vers l 'Unité divine et justifie notre Principe d'Intério- 
rité —■ ; entre « les choses corporelles et Dieu » selon 
l 'expression cartésienne (19), nous résignerons-nous, avec 
son auteur,  à  ne voir effectivement aucune analogie pos- 
sible ? Alors que théologiens et savants  requièrent des 
analogies nous croyons légitime d'en invoquer et finale- 
ment à légitimer ce que nous donnons comme le Ternaire 
gnoséologique de notre Panpsychisme universel. Tout 
d'abord, nous justifierons la notion de « système » par  
ces mots de Karppe : « La méthode du Zohar  est bien 
en harmonie avec les idées qui en sont la doctrine fonda- 
mentale. Puisque tout l 'univers n 'est  qu 'une gradat ion 
d'émanations, il s 'ensuit que l 'esprit  humain  peut retrou- 
ver dans chaque effet la marque supérieure et remonter 
ainsi jusqu 'à  la Cause des causes. P a r  cette méthode, 
l 'homme peut -sans cesse, en toute occasion, à la vue du 
tout, se mettre immédiatement en rapport  avec le monde 
actuel et se retremper à la source première. » (20.). Dans 
le même sens, eu égard à la face changeante des choses 
et à l ' init iation personnelle de l 'Initié, nos Correspondan- 
ces laissent à chacun, pa r  définition, le choix du « sys- 
tème », et tel est le sens justificatif de ce dernier terme. 

De son côté, le recours aux Analogies implique, à  son 
tour, pour chaque disciple, l 'obligation d'en définir les 
termes, en fonction de la causalité correspondante et c'est 
en ce sens que nous parlons de « loi ». Dans l 'ordre ini- 
tiatique, en particulier, un symbole qui  subsiste à t ravers  
ses variantes mythiques, recèle en son hiéroglyphe une 
Loi d'Analogie (21). Or tout en accordant que « la méthode 
analogique est un  auxiliaire précieux pour notre pensée, 
un stimulant de notre imaginat ion créatrice », le F. ' .  
Corneloup conteste qu'on en puisse faire une loi. « L'Ana- 
logie peut fournir une représentation, suggérer une expli- 
cation. Elle est incapable de donner une démonstration, 
à plus forte raison d 'adminis t rer  une preuve. » (21). Ren- 



voyant notre censeur aux définitions exhaustives du 
terme (22), nous ajouterons que le mot « loi » est à la 
fois impliqué dans des jugements d'existence et d'es juge- 
ments de valeur ; que la relativité de nos connaissances 
entraîne la relativité de nos concepts ; qu'en définitive, 
même et surtout symboliquement, le seul fait que l'Ana- 
logie est requise pa r  toutes les disciplines autorisait notre 
propre recours en faveur du symbolisme. Pour tous ces 
motifs, retenons ici la définition de Maurice Blondel : 
« La loi est à la fois la traduction tâtonnante d 'un ordre 
virtuel, la prospection d 'un idéal transcendant, la réali- 
sation progressive d'une perfection immanente. » (22). 

A cette explication d 'ordre logique et philosophique, 
joignons-en une d 'ordre ésotérique et esthétique : « Si 
l 'on aborde l 'étude des dialogues pythagoriciens, Timée, 
Thééthète, sans connaissances mathématiques suffisantes, 
on risque fort de s 'y fourvoyer. Il y  a, dans cette mésa- 
venture, des exemples fâcheusement illustres. Un des 
premiers obstacles est le vocabulaire. P a r  exemple, analo. 
gia est presque impossible à t raduire en u n  seul mot. 
Cela signifie proportion harmonieuse du tout et des parties 
sous le nom de nombre d'or. » (23). Cette définition spécifi- 
quement pythagoricienne, laisse entendre suffisamment le 
sens de positivité inclus dans le terme classique d'Analo- 
gie, pour justifier notre locution « Loi d'Analogie ». Mais 
Guénon, qui ne peut admettre que nous protestions contre 
l'expression .de « correspondance analogique » observe 
qu'à l 'encontre de ce que nous pouvons croire, il n 'y  a pas 
identification entre les correspondances et l'analogie, « ce 
qui en ferait d'ailleurs un pléonasme pur  et simple ; en 
fait, il y a des correspondances qui sont analogiques et 
d 'autres  qui ne le sont pas ». Notre censeur, qui ne saurai t  
s'en tenir là, nous. conteste le droit de constituer les 
Correspondances en « systèmes » en tant  qu 'ayant  un 
« contenu doctrinal » et surtout à borner celui-ci aux 
sciences dites « positives », « alors que les véritables cor- 
respondances sont au contraire celles qui se fondent sur  
les sciences traditionnelles ». Enfin le même auteur  nous 
fait grief d'utiliser « les idées de certains philosophes 
contemporains » pa r  suite de quoi s'explique que nous 
n'apercevions pas « très clairement la distinction de ces 
deux ordres de connaissance » (24). A la vérité, de cette 
distinction qui ne saurai t  nous échapper, nous voulons 
d 'autant  moins faire un divorce que, sur le plan profane, 
plus que sur tout autre plan, il est malaisé de joindre 



la majorité des esprits qu'on souhaite amener à la notion 
de l'ésotérisme initiatique. 

Disons plus : C'est bien parce que identifier « Corres- 
pondances » et « Analogie » constituerait  une tautologië 
que nous avons spécifié que les premières conduisent aux 
secondes. Mais perdant  dès cet instant  leur t ra i t  originel 
— qui est historique et doctrinal — les Analogies nais- 
santes doivent obéir aux règles propres aux disciplines 
auxquelles elles s 'appliquent. Et nous n 'avons écrit nulle 
par t  que ces disciplines sont le privilège des sciences dites 
<( profanes », à l 'exclusion des sciences traditibnnelles . 
Le seul fait que nous par tons de l 'Hermétisme aura i t  dû 
suffire pour  nous épargner  ce grief injustifié. Enfin et 
pour tout dire, nous adressant  au  monde profane, force 
est bien de par t i r  des sciences profanes pour l 'amener  
sur  le plan des sciences traditibnnelles. En définitive, ce 
n'est pas en voulant les orientaliser à tout prix qu'on 
induira  les esprits modernes d'Occident à penser autre- 
ment qu'en Occidentaux. Et comme notre sujet n 'en  est 
pas moins situé sur le plan initiatique, force est bien 
d 'aménager  les paliers grâce auxquels l 'esprit profane 
peut franchir  les degrés qui doivent faire accéder ce der- 
nier à l 'esprit initiatique. Il ne s 'agit  pas  de rabaisser  
la doctrine ; mais de requérir  les méthodes les plus pro- 
pres à lui conquérir des adeptes. 

III 

Les précédents nous conduisent à suggérer que, de toute 
évidence, le symbole de l 'Unité implique des notions 
convergentes comme celles de centre, de principe. Si l 'on 
admet, d 'autre  part ,  qu 'en vertu de sa na ture  propre, 
toute forme supérieure tend à s'intérioriser, l 'on concevra 
que notre Principe d'Intériorité veuille désigner toute 
puissance ordonnatrice qu'exprime et que suppose la 
devise écossaise : Ordo ab Chao. Il importe enfin de se 
convaincre qu 'à  nos yeux l'Occultisme n'est qu ' un  « phan- 
tasme » suspect qu'on ne saura i t  confondre avec l'Eso- 
térisme proprement dit. En reconduisant  les part ies 
adverses dans les parvis, cet Avant-Propos, comme notre 
Epilogue, dissipe toute équivoque à cet égard. 

Il s 'agit  en effet, comme nous le suggérâmes plus haut ,  
de tracer le plan d'un Séminaire de Maîtres (25) qui, pro- 
fessant cette énergie morale, seule génératrice d'action, 
réaliseront demain en des centres, non pas  dissidents mais  



i n d é p e n d a n t e ,  l a  p a r o l e  a n t i q u e  m a i s  é ternel le ,  i nvoquée  
p a r  u n  p r o f a n e  de qua l i t é  : « L ' i n d i s p e n s a b l e  cond i t ion  à  
r e m p l i r  p o u r  e n t r e r  r é e l l e m e n t  d a n s  l ' a c t i o n  » écr i t  ce 

de rn i e r ,  « c ' es t  de se c o n n a î t r e  soi -même,  d ' a v o i r  p r i s  l a  
m e s u r e  de soi  » (26). Mai s  ce la  m ê m e ,  p a r  cont re ,  n ' e x c l u t  
p a s  la  C o n n a i s s a n c e  t o u t  cour t ,  a u  sens  i n i t i a t i q u e  et  
t r a d i t i o n n e l ,  c ' e s t -à -d i re  g n o s t i q u e  d u  mot .  E n  pa r t i cu l i e r ,  
quo i  q u ' e n  p e n s a i t  le F . ' .  B r u n s w i c g ,  les  symboles  des 
p y t h a g o r i c i e n s  a c o u s m a t i q u e s  ne  son t  p a s  des « ext ra-  
p o l a t i o n s  f a n t a s t i q u e s  ». P l u s  v i v a n t e  q u e  j a m a i s  l e u r  
a r i t h m o s o p h i e  v a u t  d ' ê t r e  r e s t a u r é e  d a n s  nos  Temples ,  
e n r i c h i e  qu ' e l l e  fu t  a u  c o u r s  des âges,  p a r  l ' H e r m é t i s m e  
t r a d i t i o n n e l .  E t  c ' es t  b i en  à  d é g a g e r  ce d e r n i e r  des scor ies  
d ' u n e  sco la s t ique  r évo lue  et d ' u n e  pé t r i f i ca t ion  p r é m a t u r é e  
que  veu t  d é l i b é r é m e n t  s ' e m p l o y e r  n o t r e  P a n p s y c h é .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

L ' A v a n t - P r o p o s  q u i  v a  s u i v r e  d e v a n t  p r é s e n t e r  l ' a g e n -  
c e m e n t  l i t t é r a i r e  de cet o u v r a g e ,  ce P r o l o g u e ,  souc ieux  
d ' e n  p r é s e n t e r  le P l a n  in i t i a t i que ,  v a  s ' a c h e v e r  s u r  u n e  
évoca t ion  des « C o r r e s p o n d a n c e s  » qui,  a v o n s - n o u s  dit, 
r e q u i è r e n t  l a  Loi d ' A n a l o g i e  en d i r ec t i on  d u  P r i n c i p e  
d ' I n t é r i o r i t é .  Que lques  c i t a t ions ,  d ' a p p a r e n c e  hé t é rogènes  
y von t  i n t r o d u i r e .  C 'es t  a i n s i  q u ' a u  XIIIe siècle le p r é c u r -  
s e u r  des sc iences  o r i en ta l i s t e s ,  ce v i s i o n n a i r e  p r o d i g i e u x  
q u e  fu t  R a y m o n d  Lul le ,  r ê v a i t  d é j à  d ' u n e  science un ive r -  
selle s ' h a r m o n i s a n t  avec les l u m i è r e s  de l a  Foi.  Alchi-  

m i s t e  de ce f a i t  — c a r  l a  v é r i t a b l e  a l c h i m i e  est sp i r i tue l le ,  
a v o n s - n o u s  di t  — il p r o f e s s a i t  que  de Dieu  à l ' a tome ,  t o u t  
est v i v a n t  et possède  son p a n p s y c h i s m e  (27). 

Si d ' a u t r e  côté n o u s  r e t e n o n s  le f a m e u x  « H y m n e  a u  
Soleil  » de S a i n t  F r a n ç o i s  d 'Assise ,  n o u s  y t r o u v e r o n s  
— b ien  q u ' e x p r i m é e  en  t e r m e s  à  la  fois n a ï f s  et lyr i-  
ques  — u n e  sor te  d ' e x o r a i s o n  a l c h i m i q u e  : « Soyez béni,  
m o n  Dieu,  avec  t o u t e s  les c r é a t u r e s  et s u r t o u t  à  cause  
de M o n s e i g n e u r  le S o l e i l ;  c 'es t  p a r  lu i  que  br i l le  le j o u r  
qu i  n o u s  i l lumine .  Il est vo t re  signe,  ô S e i g n e u r  ; — Soyez 
béni ,  m o n  Dieu,, p o u r  n o t r e  s œ u r ,  V E a u  ; elle est  u t i l e  
et h u m b l e ,  p r é c i e u s e  et c h a s t e  ; — Soyez béni,  m o n  Dieu 
p o u r  n o t r e  f rère ,  le F e u ;  il  i l l u m i n e  les t énèbres ,  il est 
b e a u  et  a g r é a b l e  ; — Soyez béni,  m o n  Dieu,  p o u r  n o t r e  
mère ,  l a  Te r r e ,  qu i  n o u s  s o u t i e n t  ; elle e n f a n t e  et  les 
f r u i t s  et les  h e r b e s  et les f leurs  d iaprées .  » Le P.  Laber -  
t h o n n i è r e ,  à  qu i  n o u s  e m p r u n t o n s  la  référence ,  a j o u t e  : 
« I l  s a u t e  a u x  y e u x  q u e  le symbo l i sme  et l a  c o n s i d é r a t i o n  
de l ' u t i l e  se m ê l e n t  ici. Nous  s o m m e s  a u x  a n t i p o d e s  de 
la  m a n i è r e  d o n t  les  Grecs  r e g a r d a i e n t  l a  n a t u r e .  » (28). 



Mais il y a plus. En réalité, le texte n 'est  pas  aux 
antipodes mais en exhaustion ésotérique de la cosmologie 
grecque. Car on peut présumer  une filiation rosicrucienne 
dans l 'ordre franciscain d'où sortit l 'Evangite éternel. 
Quoi qu' i l  en soit, à moins de tenir  le Povorello pour 
un panthéiste, force est bien de présumer que s'il quali- 
fie le soleil de « Monseigneur », c'est qu 'à  l 'exemple des 
Egyptiens — sous les apparences physiques de l 'astre — 
il adore le « Deus absconditus ». P a r  contre, la Terre 
qui le polarise para î t  désigner la Terre-Mère des plus 
hautes traditions (1&), Restent l 'Eau  féminine et la Terre 
masculine ; elles correspondent aussi aux signes tradi- 

tionnels de la et du Q .  On y peut retrou- 
ver en outre les colonnes des tempes judéo- 
chrétiens et maçonniques. Il est dès lors 

possible de schématiser l 'évocation hermétique de Fran-  
çois dans le signe ci-contre du Soufre alchimique, où la 
croix hiéroglyphie la Matière des Epreuves humaines,  en 
même temps que le Principe lunaire ou féminin s'oppose 
au  Principe solaire ou masculin ; mais  dont la concilia- 
tion opère sous le signe supérieur du Soleil-Roi, souve- 
ra in  de la Lumière et du Feu, de la Raison et de l'Amour. 
On a ainsi les trois Eléments traditionnels de l'Alchimie, 
dont la Terre n 'est  que le chaotique reflet. 

Si nous essayons ensuite de synthétiser les opérations de 
l 'Œuvre spirituelle à laquelle doit être assujett i  le myste : 
Descente aux « inferi » et remontée vers la Lumière, puri- 
fié, on au ra  l'ensemble ci-contre qu'il faut  lire en descen 
dance dans la Matière corruptrice, puis en ascendance vers 
la Lumière libératrice (29). A la faveur de ce processus 

s c h é m a t i q u e ,  o n  p e u t  
c o n s t a t e r  q u ' i l  est  
v a i n  d ' é l e v e r  des  op- 
p o s i t i o n s  e n t r e  les 
d o n n é e s  t r a d i t i o n n e l -  

les, les  r e l i g i o n s  di- 
v e r s e s  et  l ' I n i t i a t i o n  

m a ç o n n i q u e . . .  (30). 
P a r  con t re ,  il p e r m e t  
de sa i s i r ,  en  s a  cor-  
r e s p o n d a n c e  m a c r o -  
m i c r o c o s m i q u e ,  cet te  
i n t e r p r é t a t i o n  du  F . ' .  
' W i r t h  : « Le C a b i n e t  
de Réf lex ion  cor res -  

p o n d  a u  m a t r a s  de 
l ' a l c h i m i s t e ,  à  son  

Œ u f  p h i l o s o p h i q u e ,  



h e r m é t i q u e m e n t  luté.  Le p r o f a n e  y t r o u v e  le t o m b e a u  
t é n é b r e u x  où ,  v o l o n t a i r e m e n t ,  il doit  m o u r i r  à  son  exis- 
t ence  passée .  » (31). I l  est e n s u i t e  loisible de cons idé re r  
l a  c o m p o s i t i o n  d u  Maî t re ,  a u  f ron t i sp ice  de cet  o u v r a g e .  
P o u r  n ' e n  p a s  a f f a d i r  l a  s y n t h è s e  i n i t i a t i que ,  ce qu i  dis- 
p e n s e r a i t  de t o u t  l a b e u r  pe r sonne l ,  n o u s  l a i s sons  à  cha-  
c u n  le so in  d ' a m p l i f i e r  l a  s u g g e s t i o n  que  voici  : 

Q u ' o n  observe  avec  so in  l ' a t t i t u d e  et  le d é p a r t a g e  d u  
co rps  de l 'Adepte .  E n  posses s ion  d u  « m a t r a s  », on  p e u t  
d i r e  qu ' i l  i n t é r i o r i s e  d é j à  l ' Œ u f  ph i l o soph ique ,  m a t é r i a -  
lise p a r  le C a b i n e t  de Réflexion. Mai s  le fa i t  qu ' i l  l ' é t r e i n t  
d ' u n e  m a i n  et  l' ob tu re  de l ' a u t r e  d i t  assez qu ' i l  a p p r é -  

h e n d e  l ' é v a p o r a t i o n  de l ' é l ix i r .  A j o u t o n s  s a n s  p lu s  que  
l 'Adep te  est  s i t u é  d a n s  l ' a x e  s y m b o l i q u e  d u  Monde  ; m a i s  
a j o u t o n s  q u e  d a n s  le m ê m e  p ivot  m y s t é r i e u x  — e n  deçà  
et a u  d e l à  d u  Macrocosme ,  e m p r i s o n n a n t  le Mic rocosme  
— le M a î t r e  a  i n sc r i t  a u x  « in fe r i  » le s y m b o l i s m e  a s t r a l .  

d o n t  le s ens  m i l l é n a i r e  est  p e r d u  ; et a u  zéni th ,  le P h œ -  
nix,  cet  o i s eau  f a b u l e u x  et  so la i re ,  e n g e n d r e u r  t r a d i t i o n -  
ne l  de l a  Vie divine. . .  En f in  la  c o u r o n n e  de l ' A r t  R o y a l  
est  e n t r e  la  N u i t  et  le Jour ,  en  i n s t a n c e  de c o n s é c r a t i o n  

de l ' In i t i é . . .  Ces b rèves  s u g g e s t i o n s  suff isent  p o u r  souli- 
g n e r  les c o n c o r d a n c e s  de n o t r e  t r a c é  s c h é m a t i q u e  et  d u  
des s in  s y m b o l i q u e  d u  Maî t re .  Les  deux  se f o n d e n t  en  
ce t e r n a i r e  e scha to log ique  : I n c a r n a t i o n ,  P a s s i o n ,  Ascen- 
s ion  des d i eux  ; Chute ,  P u r i f i c a t i o n ,  R é d e m p t i o n  des 
h u m a i n s .  

Voici f i na l emen t ,  s u r  l ' éche l le  s ep t éna i r e ,  q u ' i m p l i q u e  
l ' u n i o n  d u  T e r n a i r e  céleste  et d u  Q u a t e r n a i r e  t e r r e s t r e ,  
c o m m e n t  n o u s  a v o n s  agencé  le r y t h m e  h e r m é t i q u e  d u  
p r é s e n t  o u v r a g e  s u r  les  c o r r e s p o n d a n c e s  de l 'Alch imie  

sp i r i tue l l e ,  en  a c c o r d  avec  les d o n n é e s  a r i t h m o s o p h i q u e s  
a n t é r i e u r e m e n t  exposées  : 



Ces trois Part ies  constitutives de nos vingt et un cha- 
pitres — dont nous avons justifié le dispositif ari thmo- 
sophique — comportent les caractères suivants : La Pre- 
mière Partie,  évocatrice des éléments traditionnels,  fournit 
le cadre métroaque traditionnel dans lequel les créateurs 
du Cabinet de Réflexion ont situé cette Epreuve probatoire. 
A ce titre introductif, elle ne pouvait  figurer dans ce 
Synoptique. P a r  contre, les Deuxième et Troisième Par t ies  
y  figurent ; elles y figurent jumelées, parce qu'elles corres- 
pondent aux différentes opérations de l 'Œuvre  auxquelles 
l'Alchimie spirituelle assujett i t  le candidat  à l ' Init iation : 
Avec la Deuxième Par t ie  (VIII-XIV), il est d 'abord mis en 
présence de sa matière déficiente, au sein de l 'apparei l  
initiatique, où la Tradit ion lie dans le même idéal, « opé- 
ratifs » et « spéculatifs » jusque dans la synthèse mysti- 
que des Hauts Grades. Avec la Troisième Par t ie  (XV-XXI), 
cette synthèse s'explicite dans la mesure où le myste est 
mis en rapports  plus étroits avec le Macrocosme spirituel... 
Cette gradation ascensionnelle sera mieux saisie, à mesure 
qu'on méditera les derniers chapitres qui trouvent leur 
couronnement dans la libre exégèse de l'Allégorie plato- 
nicienne de la Caverne. a 

La « planche à tracer » de cet ouvrage étant de la sorte 
•établie ; nous pouvons désormais en exposer le « Tracé » 
littéraire. Il en offre d'ailleurs le complément logique, 
avec sa matière à la fois historique, symbolique et cathar-  
tique. Au surplus, une telle présentation importe à une 
Esquisse ésotérique qui a souci, comme la nôtre, d'intro- 
duire l'Adepte — Initié ou lnitiable — au cœur d'une 
véritable Initiation. 

Val. de Mansle, 4 juin 1946, E.V. 
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P R O L O G U E  

DE LA MATIÈRE ANALYTIQUE 

ET CRITIQUE DE CET OUVRAGE 

« Il nous a  p a r u  que la  Communion  des 
âmes pouvai t  seule d o n n e r  aux  â m e s  humai -  
nes toute leur taille ; qu'elle étai t  l a  g r ande  
et é ternel le  révéla t ion de la vie de l ' h u m a n i t é  
et des perfect ions mora les  qui l 'a t tendent ' ;  que 
c 'étai t  du  sein de cette c o m m u n i o n  que le 
genre h u m a i n  devait  u n  jour  sort i r  assez for t  
pour  sais i r  les c o u r a n t s  de la  vie universe l le  
et t rouver  sur  leurs  t races  la vraie place de 
J 'homme dans  la créat ion : Les siècles à  venir  
en verront  mieux  la g r a n d e u r  que le nôtre  ; 
mais  déjà  le nôtre voit mieux  que ceux du  
passé pourquoi  l ' un ion  fait l a  force et quelle 
force fai t  l ' un ion  !... La Maçonner ie  en est la 
grande,  l 'éternelle,  l ' in fa t igable  ouvrière.  Le 
Grand Œuvre  se ra  donc achevé. » 

F . ' .  CHARRASSIN, Orat.*.,  Fête de l 'Ordre  
(27 décembre 1847) au  solstice d 'hiver ,  Bul le t in  
du Grand Orient de France,  m a r s  1848. 

Il est au jou rd 'hu i  plus  que j a m a i s  « néces- 
saire  d ' ag i r  su r  les h o m m e s  faits a u t a n t  que 
sur  les esprits  en format ion.  Il faut  (donc) 
qu 'à  l 'effort de l 'Ecole (et de l 'Université) se 
joigne celui de toutes les forces spiri tuelles,  
de toutes les associat ions,  de tous les pa r t i s  
mêmes  dont  les ambi t ions  ne se bornen t  pas 
à  obtenir  des réformes  poli t iques ou sociales 
mais  visent  aussi  à  amél iorer  l ' homme lui- 
même, en lui donnan t  une  conscience plus  
nette et plus hau te  de sa  dignité. Jamais ,  
semble-t-il, œuvre  de rénovat ion  n ' a  plus im- 
pér ieusement  requis  le concours  de toutes les 
organisa t ions  religieuses, phi losophiques,  poli- 
tiques, professionnel les  qui, à  côté de leurs  
dogmes ou de leurs doctrines, ga rden t  une  
place aux  not ions morales  »... et spir i tuelles.  

F . ' .  DUMESNIL DE GRAMONT, Le Masque collec- 
tif de l ' Immorta l i té  individuelle,  Le Temple,  
p. 17, j anv ie r  1946. 



Bien que les ombres errantes du Scheol hébreu, du 
Tar tare  grec et de l 'Enfer chrétien doivent remplir le 
fond de la scène, il importe à nos regards, comme à 
ceux des Initiables qui voudront redescendre — ou nous 
suivre — aux « inferi », d'identifier l 'atmosphère panpsy- 
chique dans laquelle cette Epreuve chthonienne nous va 
replonger ou plonger. C'est pourquoi nous définirons 
d 'abord ce que nous qualifions de « scolastique révolue » ; 
terme large englobant, pour les répudier, toute métaphy- 
sique officielle et profane : Qu'elle se rattache au passé 
scolastique, y inclus cette sorte de post-scolastique que 
fut le dualisme cartésien, puisque en a pu naître (bien 
que de manière illicite !) le Rationalisme ; ou que cette 
métaphysique tourne à vide, au sein des apparences phéno- 
ménales qu'en exhaustion illégitime du Positivisme, exalte 
le Scientisme ; dans les deux cas, cette post-scolastique 
n 'abouti t  qu'à mettre en évidence ce que notre ami para- 
clétisant, Berdiaeff a qualifié de nouveau Moyen Age. 
« Tous les signes, toutes les preuves sont là » écrit-il, 
« qui témoignent que nous sommes sortis d'une ère diurne 
pour entrer dans une ère nocturne. Les hommes d'intui- 
tion le pressentaient. Maintenant est-ce un mal, cet état 
s'annonce-t-il comme funeste, ou bien exagérons-nous par  
pessimisme ? Voilà des questions qui n 'ont  aucun sens, 
parce qu'elles découlent d 'un rationalisme qui s'oppose 
au véritable esprit de l'histoire. Ce qui est certain, c'est 
que les voiles du mensonge tombent, découvrant la simple 
nudité du bien et du mal » (1). 

Cette répudiation sans voile de toute scolastique nous 
permettra du moins, nous l'espérons, de rendre sensible 
le contenu de notre hypothèse panpsychique. Ce faisant, 
réussirons-nous peut-être à révéler la richesse initiatique 
de ce que nous dénommons « Principe d'Intériorité », 
qui est aussi bien, sous quelque aspect qu'on le présente, 
pour un philosophe digne de ce nom, le Principe de toute 
spirituelle Intelligibilité... 

I 

P o u r  a p e r c e v o i r  les vices et  les  l a c u n e s  de la  Ph i lo -  
sophie  occ iden ta l e ,  m ê m e  et s u r t o u t  sc ien t ique  o u  scien- 
t isée,  il n ' e s t  p a s  besoin ,  c royons -nous ,  de se l a i s s e r  
m é d u s e r  p a r  l a  M é t a p h y s i q u e  o r i en ta l e .  Si p o u r  n o t r e  
p a r t ,  n o u s  ne  f û m e s  j a m a i s  d i sposé  à  f a i r e  « p h i l o s o p h i a  
a n c i l l a  scientise », n o u s  n ' é p r o u v o n s  p a s  que se m e t t r e  - 
en  quê te  de la  P a r o l e  p e r d u e  n o u s  doive o r i e n t e r  s u r  u n e  



voie unilatérale, au surplus complexe, occulte et cycli. 
que, au sein d'une Planète terraquée : Géologiques, les 
failles sont aussi bien psychiques et pour  cause !... Que 
nous requérions « les idées de certains philosophes 
contemporains », ne saura i t  donc signifier que nous 
« n'apercevons pas très clairement la distinction des deux 
ordres de connaissances », celles qui se tondent sur les 
« sciences profanes » et celles qui relèvent des « sciences 
traditionnelles ». Cela peut tout simplement signifier 
qu'il y a malentendu entre notre critique et nous ; ce qui 
prouve, en l'occurence, que la Parole est ibien perdue pa r  
les deux. 

Pas davantage notre recours aux « histoires des reli- 
gions » ne signifie que nous sommes abusé pa r  les « pires 
incompréhensions » de leurs auteurs,  dont il est exact 
de dire que « les similitudes symboliques qu'ils consta- 
tent « du dehors, leur interdit pa r  là même d'en « péné- 
trer  le sens profond ». Bien que le seul énoncé de notre 
« Principe d'Intériorité » eût dû suffire à  prévenir l'équi- 
voque où il nous immerge, c'est à notre censeur lui-même 
que nous emprunterons les raisons justificatives de ces 
références. « Il y a des moyens de réalisation métaphy- 
sique » écrivait-il en même temps, « qui rendent l'effort 
moins pénible ; pourquoi les négliger volontairement ? 
Est-ce confondre le contingent et l 'absolu que de tenir  
compte des conditions de l 'état humain,  puisque c'est de 
cet état, contingent lui-même, que nous sommes actuel- 
lement obligés de partir ,  pour la conquête des états supé- 
rieurs puis de l 'état  suprême et inconditionné ? » (3). Tel 
est bien effectivement le motif de nos emprunts  exotéri- 
ques : Alors que nous voulûmes reconduire aux « inferi » 
l 'Initié profane et soumettre l 'Initiable au feu de l 'a tha-  
nor, force nous était — non seulement en matière d'His- 
toire des Religions, mais  de tout autre sujet — de par t i r  
de ces contingences. C'est ce que nous avons dit plus 
haut  et voulions répéter ici — avec l 'aide de notre censeur. 

Il y a plus, et notre hypothèse panpsychique, en l'occu- 
rence, poursuit son chemin : Les reflets de la Connaissance 
brillent au cœur des Hommes, mais sous les espèces d'un 
miroir  brisé, dont la déformation s 'accroît du fait que 
ces morceaux épars sont pris chacun pour un tout. Dans 
cette acception précise, la Scolastique — au sens exten- 
sif de doctrine officielle — charrie des survivances, dont 
les solutions paresseuses, superficielles, hétéroclites, trou- 
vent enfin leur pierre d 'achoppement dans la science 
actuelle : Ne peut-on satisfaire à la règle de notre « Ordo 



ub Chao », en tenant compte d>es données de cette der- 
nière sans nous y inféoder ? Un Occidental, quoi qu'on 
dise et fasse, ne saurai t  refuser de se placer sur tous les 
plans de la « contingence », puisque force est bien de 
cheminer dans le multiple pour accéder à l'Un, et d'accep- 
ter l 'Autre pour retrouver le Même... 

C'est du moins sous cet angle que, dans l 'ordre quan- 
titatif d'abord, nous écarterons le Monisme et VEvolu- 
tionnisme, parce qu'en leurs acceptions variées et renou- 
velées, ils ne proposent sur  l 'Un et le Multiple que des 
solutions simplistes et flbues. Dans l 'ordre qualitatif, 
nous repoussons l' Emanationnisme lequel, Cosmogonie 
mécaniste, se complète du Panthéisme, anonyme théodi- 
cée. Mais ce n'est pas en fonction de l'Orient ou de l'Occi- 
dent que nous répudions ces différents systèmes ; c'est 
au  nom de notre Panpsychisme qui, face à la polarisation 
de ces psychismes diffus que sont l 'animisme et le pan- 
théisme, voit s'échelonner, entre eux, tous les systèmes * 
naguère imaginables et imaginés. Ils le furent, d'ailleurs, 
en l'absence d'une Science expérimentale et de méthodes 
positives acquises désormais. Sans doute, ces sciences et 
ces méthodes ne sont pas la fin d'une connaissance supé- 
rieure ; du moins, quoi qu 'en pensent et nous en veuillent 
faire accroire les orientophiles de stricte observance, en 
assurent-elles les voies d'accès. 

Avec l'Animisme, en effet, expression de la mentalité 
prélogique, l 'on a — selon nous — les vestiges les plus 
grossiers de la Parole perdue, au sein de sociétés régres- 
sives — et non primitives. Quant au panthéisme, qui tra- 
duit peut-être une métaphysique très évoluée, en plus 
des équivoques qu'il recèle, il n 'en présente pas moins 
le vice radical d'être conçu en marge de connaissances 
qui, nous le répétons à dessein, constituent l'inévitable 
« démarrage » de toute prospection vers les états supé- 
rieurs. Elles le constituent en ce sens strict que le dua- 
lisme cartésien — « caput mortuum » d'une scolastique 
alors subsistante, mais  désormais révolue — autorisait  
ce truisme, à savoir que « la science ne peut pas plus 
conduire à la métaphysique, que la métaphysique ne peut 
fournir à la science un point de départ » (4). Or la seule 
interaction de la « matière » et des « ondes » — dont nous 
osons dire qu'elle entr 'ouvre des profondeurs insoupçon- 
nées sur la Métaphysique de l'Invisible — cette interaction 
suffit pour abrbger un tel verdict ! Est-ce que le « discon- 
t inu » statistique ne confère pas ici une frange commune 
— celle de la relativité — au mystère de l 'être et de la 



pensée ? Comment, en effet, prétendre encore à délimiter 
les frontières de l'objectif et du subjectif, à la mesure 
de nos étalons, lorsque dans « cette réalité mouvante 
d 'une infinie complexité » s'avère « l 'impossibilité de 
l 'observer sans la troubler » ? (5). 

C'est au  point que, s'il é tai t  vrai, pa r  surcroît, que 
« pa r  métaphysique » il fallût entendre une « science 
qui prétend se passer de symboles » (6) — ce qui inter- 
dirait  aux Initiés tout problème spéculatif —, une consé- 
quence logique s 'ensuivrai t  : l 'opposition de la pensée 
discontinue et de l ' intuition pure nous ré t rograderai t  au  
dualisme cartésien. Il y a plus : Etayée pa r  « l 'évolution 
créatrice » du même penseur, une telle métaphysique 
ferait des monades leibniziennes une sorte de polymor- 
phisme spirituel ou encore de polythéisme subjectif. Et 
c'est du moins à quoi se refuse notre Panpsychisme ; 
parce qu'en définitive, privée de tout recours aux symboles, 
la cohérence du savoir — qu'il  soit physique, métaphy.  
sique ou initiatique — reposerait  dans le vide. Enfin, 
réduite à une sorte d'hylbzoïsme honteux et théologisé, 
ne sachant  où se prendre, une telle métaphysique nous 
replongerait jusque dans les conceptions astrales et stoï- 
ciennes. Or, c'est en marge  — à tout le moins en exhaus- 
tion — de ces formes archaïques et périmées que se situe 
notre Panpsychisme, en quête d 'une Métaphysique iné- 
dite et, pa r  là même, transfiguratr ice des spéculations 
d'Ecole d'Occident et d'Orient. Panpsychisme qu ' à  la 
r igueur  pourrai t  résumer  l 'une des inscriptions du Tem- 
ple delphique r F v ô i a i  GEOCUTCV. 

II 

Située en son départ  à l ' interférence de la « Matière » 
et des « Ondes » cette Métaphysique relève, en dernière 
analyse, des progrès de la Psychologie expérimentale. 
Encore une fois, qu'on ne se méprenne pas sur  nos pro- 
pos : Les « mécanismes » du cerveau ne sont pas le méca- 
nicien, si tant  est — il s 'en faut — que la Pensée soit le 
fait d 'une mécanique ! (5). En marge  toutefois d 'une 
construction gratuite et fictive, d 'où qu'elle vienne, nous 
dirons que « Panpsychisme » se définit très humblement : 
l 'hypothèse en vertu de laquelle du psychisme réside en 
toute chose. Mais hâtons-nous de l 'a jouter  : C'est en dehors 
de tout parallélisme psycho-physique, uniquement en vue 
d 'un sens compréhensif des « Correspondances » que s 'arti-  



cule  cet te  défini t ion.  E v i t a n t  le symbole  sériel ,  qui  a  
f r a p p é  de c a d u c i t é  l a  sociologie comt i enne ,  n o t r e  P a n p s y -  
c h i s m e  inc l ine  a l o r s  l ' E t r e  à  l a  « Loi d 'Ana log i e  » qu i  
l ' o r i e n t e  v e r s  le « P r i n c i p e  d ' I n t é r i o r i t é  » qu i  est  
« consc ience  de soi  ». Celui-ci, en  définitive, cen t re  en  
effet u n e  F o r c e  v i v a n t e  et cohé ren te ,  p a r c e  q u ' e n  dép i t  
des voies  m u l t i p l e s  q u ' e m p r u n t e  la  Vie, ces voies conver-  
g e n t  p a r  n a t u r e  et p a r  d e s t i n a t i o n  vers  l 'Un i t é  — q u i  
est  son  essence  même,  c ' e s t - à -d i re  à  ses o r ig ines  et à  s a  
r e s t a u r a t i o n .  

C 'es t  d u  m o i n s  en  ce sens  défini  qu ' i l  n o u s  a p p a r a î t  
p a n p s y c h i q u e m e n t  log ique  d ' i den t i f i e r  l a  Vie et  l ' E s p r i t  
ou  p l u s  e x a c t e m e n t  — c o m m e  n o u s  l ' é t a b l i r o n s  a i l l e u r s  — 
de jus t i f i e r  le t e r n a i r e  c l a s s ique  : Corpus ,  A n i m a ,  S p i r i t u s ,  
où  la  Vie e x p r i m e  le m é d i a t e u r  a n i m i q u e  en t r e  l a  Ma t i è r e  
et l ' E s p r i t ,  d a n s  le M a c r o c o s m e  c o m m e  d a n s  le Micro- 
cosme. C 'es t  e n  ce sens  que  l ' i d en t i f i c a t i on  n e  s a u r a i t  
s ' a c c o m p l i r  à  l a  m a n i è r e  spinozis te ,  é q u i v a l a n t  a u  « n a t u -  
r i s m e  » que  n o u s  a v o n s  r épud ié .  Not re  iden t i f i ca t ion  
s ignif ie  donc  s u r t o u t  que  l ' ê t r e  en  d e v e n i r  n ' e s t  p a s  tel 
o u  tel m o d e  i l luso i re  ( n a t u r a  n a t u r a t a )  de l ' essence  d iv ine  
( n a t u r a  n a t u r a l i s é  E n  d ' a u t r e s  t e rmes ,  si l a  Vie est  l ' appé -  
t i t i on  de  l ' ê t r e  sp i r i t ue l ,  ce n ' e s t  p a s  que l ' E s p r i t  se 
t r o u v e  d i f fus  en  elle en  u n  sens  a n i m i q u e  ou  hy lozo ïque  ; 
il y  est p l u t ô t  infus ,  encore  q u e  de f açon  chaot ique .  C 'es t  
ce q u ' é t a b l i r a  n o t r e  f o r m u l e  a i n s i  a r t i c u l é e  : L ' E s p r i t  
p o t e n t i e l l e m e n t  é p a r p i l l é  d a n s  u n e  M a t i è r e  chaot i sée  p a r  
u n e  Volonté rebe l lée  con t re  l ' E t r e  s u p r ê m e .  

E n  ce la  rés ide  à  la  fois  l ' i g n o r a n c e  de n o t r e  Dest in  
— q u i  est  l a  P a r o l e  p e r d u e  — et le s e n t i m e n t  de n o t r e  
n a t u r e  s u p é r i e u r e  qu i  lui  confère  l ' i n t u i t i o n  de son l ib re  
deveni r .  P o u r  s c h é m a t i s e r  cet  é t a t  complexe  à l ' a i d e  d u  
l a n g a g e  symbo l ique ,  s u g g é r o n s  que  la  Vie, en  ses or igi -  
nes ,  est  à  l a  p é r i p h é r i e  de l ' ê t r e  un ive r se l  ; é v o l u e r  c ' es t  
donc,  p o u r  elle, n o n  p a s  se dé rou le r ,  m a i s  g r a v i t e r  ve r s  
le c e n t r e  q u i  est  Espr i t .  Mens  a g i t a t  m o l e m  a d i t  le poète  
in i t i é  ; c ' e s t  l à  le sens  n é c e s s a i r e  et suf f i san t  p o u r  ca rac -  
t é r i s e r  n o t r e  P r i n c i p e  d ' I n t é r i o r i t é .  

M a i s  dès q u e  n o u s  p a s s o n s  de l ' a s p e c t  cosmique  de la  
N a t u r e  à  l ' a s p e c t  b io t ique  de l ' ê t r e  p o u r  enfin p a r v e n i r  à  
l ' a s p e c t  p s y c h i q u e  des consciences ,  n o u s  n e  p o u v o n s  évi- 
t e r  d ' e x t r a p o l e r  les j u g e m e n t s  d ' ex i s tence  en j u g e m e n t s  
de v a l e u r .  L a  f inal i té  qu i  dé j à  pe rce  d a n s  le Végé ta l  et 
l ' A n i m a l ,  dev ien t  d é s o r m a i s  p r o p r e m e n t  e scha to log ique  
avec  l ' H o m i n a l .  C o m m e n t ,  en  effet, n e  p a s  c o n s t a t e r  l a  
Consc ience  p r o g r e s s i v e  de la  Vie et, d ' a u t r e  p a r t ,  com- 



ment ne pas consentir la nécessité morale qui aboutit  à 
t ranscender le psychique en éthique ?... Dans les juge- 
ments de valeur  que le Mystère introduit  alors dans les 
rapports  de la Vie et de la Pensée, fût-il rédui t  à celui 
de la Douleur, le problème du Mal pose à la conscience 
humaine celui de la Justice, déjà cher à Platon. 

En particulier, la question stricte : Pourquoi  la Dou- 
leur ? alors que ni Descartes ni Spinoza ne furent  en état  
de répondre de manière  satisfaisante, a conduit Renouvier 
entr 'autres  à la question large : Pourquoi  la douleur est- 
elle infligée aux animaux ? Pour  au tan t  que nous devions 
aborder longuement cette question ailleurs (6), nous l 'avons 
esquissée dans le présent ouvrage (8). Elle est mentionnée 
ici à raison des rapports  qu'elle soutient avec notre 
Panpsychisme. Car le sens de la Justice incline à celui 
de l 'Amour et les deux à celui de l 'universelle solidarité 
morale des êtres. Et c'est ainsi que parvenu aux confins 
du plan éthique, force est bien de s'élever sur  le plan 
eschatologique avec le Problème du Mal. 

En d 'autres  termes — et surtout pour les Initiés — le 
plan cosmique de la Vie ne peut être que l 'œuvre de la 
Sagesse, hymen de la Connaissance et de l'Amour. Inver- 
sement, l ' Ignorance et la Haine, génératrices de la Dou- 
leur et du Mal, en sont la face subversive, l 'œuvre de 
F ADVERSAIRE. Or les millénaires enseignements des Tem- 
ples, en tous temps et en tous lieux, symbolisèrent cette 
opposition dans les vicissitudes de l 'Espri t  chu dans la 
Matière. C'est pourquoi notre Panpsychisme ne souscrit 
pas seulement à ces t radi t ions qualifiées à la légère de 
« légendes », alors qu'elles solidarisent les êtres dans un  
commun besoin de libération ; notre Panpsychisme 
éprouve, en outre, que tout être humain  se doit, comme 
le Pauvre d'Assise, sentir et vouloir « frère » de la plus 
humble créature. C'est là le sens t ranscendant  parce 
qu'eschatologique de notre formule rappelée plus haut.  

A cet égard, Flauber t  qui n 'étai t  ni oriental ni philo- 
sophe et plutôt individualiste, n'en a pas moins écrit : 
« A force quelquefois de regarder  un  caillou, un animal,  
un tableau, je me suis senti y entrer. Les communications 
entre humains  ne sont pas plus intenses. » (9). Il appar-  
tient aux Initiés qu'elles le soient ! Car ce que l ' intuition 
pure révèle à l 'artiste, l ' Ini t iat ion le peut et le doit 
enseigner, à condition toutefois que ses adeptes soient 
bien persuadés qu 'on ne la saura i t  lester des Rites, sans 
abolir tout ce qui fait le sens, la portée et la continuité 
des Mystères initiatiques. A ce titre, notre Panpsychisme 



exige une culture progressive et croissante des Adeptes 
de l 'Art Royal. 

A l 'heure où l'on commence d'investir les mécanismes 
ondulatoires du cerveau, qui pa r  là même rattachent sidé- 
ralement le Microcosme aux rythmes du Macrocosme, cette 
culture ne pourrai t  être négligée qu'aux dépens mêmes 
de la Connaissance ésotérique de l'Etre. « Aucun lien 
matériel ne peut exister entre les initiés de la préhistoire, 
de l 'histoire ancienne, même du Moyen Age, ni les Francs- 
Maçons de 1937 » écrit le F.*. Vié; mais des affinités mora- 
les peuvent être envisagées. Si avancé que soit l 'état des 
sciences dans les transformations de la matière, dans la 
découverte des Effets dont nous ne connaissons pas les 
Causes premières nous sommes de grands ignorants pour 
tout ce qui concerne l 'Esprit  qui nous anime. Les inves- 
tigations physiques dont nos savants, non sans juste rai- 
son, s'enorgueillissent, ont fait mépriser l'étude des phéno- 
mènes psychiques, où peut-être, se trouve la vraie science 
susceptible de donner plus de bonheur à une humanité 
qui cherche sa voie » (10). 

Notre Panpsychisme qui trouve ici — bien qu'en des 
termes indécis — son programme de labeur intellectuel, 
ne saurait ,  par  surcroît, s 'en contenter ! Toute science, 
à ses yeux, doit être Sapience ; en termes ésotériques, 
tous moyens d'information doivent tendre à des fins d'ado- 
ration : Connaître l 'Etre pour s 'unir  à Lui ; — Identifier 
la Vie et la Pensée dans l'Action, sur les voies de l'Es- 
prit  pur, c'est être « initié » : PURIFICATION, ILLUMINATION, 
RÉINTÉGRATION, triple voie de l'Adepte, dont le présent 
ouvrage a voulu fixer le départ dans l'Antre millénaire. 
L 'hymen de l'Amour et de Psyché n'est rien autre, en 
effet, que la résurrection de l 'âme que cbnsacre l'indi- 
cible baiser de la Parole retrouvée... Car <( l 'Amour est 
essentiellement une intelligence qui se souvient combine 
et prévoit. La fin de l 'homme est de faire un seul être 
de deux êtres, de rétablir la perfection première » (10). 

III 

Ainsi parvenons-nous au point d'expliquer et de justi- 
fier la matière même du présent ouvrage. P a r  tout ce qui 
précède, on a pu voir que notre hypothèse panpsychique, 
attachée aux données traditionnelles, se refuse par contre 
à subir tout arbitraire, qu'il soit occulte, scientique ou... 
sibyllin. C'est au nom même de la Relativité de la connais- 
sance humaine — et les Initiés en peuvent identifier le 



justificatif dans la perte de la Parole — que tout à la fois 
nous souscrivbns au  legs hermétique de la Tradit ion pri- 
mordiale et refusons que soit entravé le « libre vol de 
l 'Esprit  » vers sa Délivrance : Toutes choses naissant  
du Chaos, il importe en effet que les êtres se libèrent en 
direction de l'Ordre, qui ne peut être qu 'Harmonie  et Com- 
munion, en soi puis en autrui.  

Comme l 'a très bien dit Abel Rey, la forme du réel 
est « déjà une résultante construite dans  les profondeurs 
d 'un inconscient ineffable... Ce flux de- conscience imper- 
sonnelle voilà l 'état  original  du donné » en vertu de quoi 
« le percevoir et l 'être perçu sont en communion, en sym- 
pathie » (11). N'est-ce pas effectivement dans u n  Chaos 
o r i g i n e l  q u e  p l o n g e  t o u t e  c h o s e  ?  E t  n é a n m o i n s  l a  s o l i d a -  

rité vitale n'assure-t-elle pas la « correspondance » des 
parties entre elles ? Mais lorsque le même au teur  ajoute : 
cc La science n'est que la poursuite de l'objectif, la cons- 
truction en même temps que la découverte, comme en une 
réminiscence platonicienne, des lois de l'objet distinguées 
peu à peu au  sein de la confuse expérience primitive » (11), 
ne définit-il pas ainsi notre « Loi d'Analogie ». Analogie 
qui s'extrapole jusque dans l ' a lpha  et l 'oméga cosmiques, 
dans le Retour Eternel ? Car « il n'est dans l ' idéal scien- 
tifique de la nature,  de l 'Univers physico-chimique, de 
l 'Univers objectif, ni  de porter sa fin en lui-même, ni de 
commencer ex nihilo » ; parce qu'en dernière analyse, 
« le retour éternel implique un réar rangement  incessant 
d'éléments susceptibles de reproduire les mêmes configu- 
rations » alors que, pa r  contre, « l'acte spirituel se dresse 
en face du retour éternel et le transcende » (11). 

Mais cette image i l lustrera d ' au tan t  mieux le sens 
panpsychique de notre entreprise que, proscrivant à  nou- 
veau tout symbolisme sériel, nous ne pouvons admettre 
la transcendance qui localise le dépassement dans l'exté- 
riorité : S'il est de nature  spirituelle, un  mouvement peut-il 
s 'inscrire dans une représentation spatiale ? N'est-ce pas 
d'y avoir prétendu — et c'est en quoi le mythe de la 
Chute recèle un sens profond — que Lucifer, Adam, Pro- 
méthée (pour s'en tenir  aux types les plus connus) ont 
été précipités ? Que servirait à la Vie de recéler l 'Esprit,  
s'il ne lui donnait  l 'élan nécessaire à sa Délivrance, hors 
la sphère spatio-temporelle des sens et de la matérialité,  
qui est une pétrification ? « Si en vivant nous nous dépas- 
sons nous-mêmes » observe Laberthonnière (12), « si en 
voulant nous voulons plus que nous-mêmes, si l 'action 
est créatrice, n'est-ce pas parce qu ' i l  y a u n  transcen- 



d a n t a l  qui  n o u s  est  i m m a n e n t  ? » S c h é m a t i s é  SOUf; cet  
aspec t ,  n o t r e  P a n p s y c h i s m e ,  en  s i t u a n t  les « Cor respon-  
d a n c e s  » à  l a  p é r i p h é r i e  de l ' ê t r e  et, p a r  défini t ion,  t ou t e  
vie i n t é r i o r i s a n t e  a u  cen t re ,  les Ana log i e s  f i gu ren t  dès 
lors  les t r a c e s  r a d i a n t e s  de cet te  L ibé ra t i on .  Ainsi ,  p o u r  
n o u s  r é p é t e r  d a n s  le M a c r o c o s m e  c o m m e  d a n s  le Micro- 

cosme, le « C o r p u s  » est excen t r ique ,  « l ' A n i m a  » in ter-  
m é d i a i r e  et le « S p i r i t u s  » cen t ra l .  

P a r c e  qu ' i l  p a r a c h è v e  les a u t r e s  en  les r é s u m a n t ,  ce 
s y m b o l e  d u  S p h é r i q u e  n o u s  v a  p e r m e t t r e  f i n a l e m e n t  d ' in-  
t r o d u i r e  à  l a  s t r u c t u r e  d u  p r é s e n t  o u v r a g e  : L ' o p p o s i t i o n  
des P r i n c i p e s  l u m i n e u x  et  t é n é b r e u x ,  qu i  est  le p r o p r e  
des Re l i g ions  de Mys tè res ,  s ' i n s c r i t  d ' a b o r d  a u  Cabine t  
de Réflexion. I m a g e  d u  c e n t r e  cosmique  et, c o m m e  tel, 
c o n d e n s a t e u r  de la  L u m i è r e  occul tée  p a r  les t énèbres ,  de 
la  pensée  in fuse  d a n s  la  Vie, — l ' A n t r e  évoque,  en somme,  
p o u r  le m y s t e  l a  m i l l é n a i r e  épopée  de la  Vie t e l l u r i q u e  
et m y t h i q u e .  E t  te l  est  l ' ob je t  de n o t r e  P r e m i è r e  P a r t i e .  

A l l a n t  e n s u i t e  d u  m a c r o c o s m e  a u  mic rocosme ,  de la  
T e r r e  à  l ' H o m m e ,  la  Deux ième  P a r t i e  p a s s e  des  données  
h i s t o r i q u e s  a u x  d o n n é e s  h e r m é t i q u e s ,  d u  cen t re  cosmique  
a u  c e n t r e  psych ique .  D a n s  l a  c o n j o n c t i o n  de l a  Vie et  de 
l ' E s p r i t ,  o p è r e  ici l ' H e r m é t i s m e  m o r a l ,  c ' es t -à -d i re  l a  
« c a t h a r s i s  », cond i t ion  sine q u a  n o n  de l a  « Nouvel le  
N a i s s a n c e  ». Ains i  s ' a c c o m p l i s s e n t  les o p é r a t i o n s  de l ' Œ u -  
vre,  a u t r e m e n t  di t  l ' i n t é r i o r i s a t i o n  de l ' ê t r e  qui ,  s u r  les 
voies l i bé ra t r i ce s ,  ouve r t e s  p a r  l a  « Nouvel le  N a i s s a n c e  », 
v a  de l a  P u r i f i c a t i o n  à  la  R é i n t é g r a t i o n ,  qu i  es t  a u s s i  
b ien  la  R é d e m p t i o n .  

Toutefois ,  cet te  d e r n i è r e  é t a n t  fonc t ion  de l ' i d iosyn-  
c r a s i e  m o r a l e  de c h a c u n ,  le S y m b o l i s m e  i n i t i a t i q u e  ne  
p e u t  q u ' o u v r i r ,  s a n s  p lus ,  les voies d ' accès  où les sources  
de la  Vie r é v è l e n t  l ' E s p r i t  pu r .  C 'es t  du  m o i n s  en  ce sens  
q u ' e u  é g a r d  à  l ' é v o l u t i o n  s p i r a n t e  de l ' E t r e  (11), cet te  
T r o i s i è m e  P a r t i e  r a m è n e  — en m o d e  hégé l i en  m a i s  p lu-  

tô t  s p i r a l  — a u  cycle m a c r o - m i c r o c o s m i q u e  de t ou t e  exis- 
t ence  en  quê te  de son  essence,  de l ' i n d i v i d u  p r o f a n e  en  
quê t e  de s a  p e r s o n n e  ini t iée.  A ce d e r n i e r  t i t re ,  n o u s  y  
exposons  les m u l t i p l e s  a spec t s  i n i t i a t i q u e s  de la  n o t i o n  
de Cent re .  Se lon  ses c a p a c i t é s  et ses p ré fé rences ,  c h a c u n  
y p u i s e r a  donc  ses mot i f s  de m é d i t a t i o n  et d 'opt ion .  L a  
sor t ie  de ce « Ref lexus  » en m o d e  d i d a c t i q u e  et f inal  n e  

p e u t  être,  dès lors ,  q u ' u n e  su i t e  de s u g g e s t i o n s  escha to-  
l og iques  t o u c h a n t  l a  v a l e u r  p r inc ip ie l l e  d u  SYMBOLISME, 
l ' e s sence  m é t a p h o r i q u e  de la  LUMIÈRE et le p r o b l è m e  spi- * 
r i t u e l  de l'IMMORTALITÉ. 



Enfin l 'Appendice terminal  de ces pages, avec l 'analyse 
ésotérique de l'Allégorie platonicienne de la Caverne 
consacrera l 'esprit même de notre tentative : Pré luder  
avec le présent ouvrage à la synthèse des Mystères anciens 
et modernes, dont le moins qu 'on  puisse dire est que, 
sciemment ou non, ils recherchent la Parole  perdue, clé 
initiale et finale des Religions de Salut. Ainsi croirons- 
nous n 'avoir  pas en vain regagné — et fait regagner  le 
Cabinet de Réflexion, c'est-à-dire le Centre de l 'Etre : 
Entre les Purifications millénaires et la Réintégration 
future, à travers l ' I l lumination réconciliatrice — et para- 
clétique — de la Science et de la Croyance, nous aurons  
en effet panpsychiquement suggéré ce que peut et ce 
que doit être ailleurs la COMMUNION DES SAINTS. 

Mansle, 30 octobre 1938, 

Par thenay,  17 janvier  1939, E.'.  V.*. 
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A V E R T I S S E M E N T  

CABINET DE « RÉFLEXIONS » OU DE « RÉFLEXION » 
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A V E R T I S S E M E N T  

Cabinet de " Réflexions " - OU de " Réflexion " 

IEN que l'exégèse préalable qui introduit 
à ce travail n'en puisse fixer d'emblée 
la matière, il importe que — profane 
ou maçon — l'on accepte de suite l'idée 
que l'Epreuve de la Terre est à la fois 
probatoire et décisive. Elle est proba- 
toire en ce sens que, selon les règles 

de l'Ordre, le postulant peut toujours être « ajourné » 
sine die ; elle est non moins décisive dans la mesure 
où, bien qu'ayant reçu la « lumière », il ne détient 
encore qu'un lumignon s'il ne rétrograde pas en soi. 
bien avant d'entrer dans ces « ténèbres extérieures » 
qu'évoque à nouveau plus tard la Chambre du Milieu. 

Tel est du moins le sens précis de la redescente aux 
Enfers que vont subir ici les Maçons profanes. Sont 
tels en effet ceux qui, oubliant l'ambition spéculative 
de la Maçonnerie moderne, s'aviseront de trouver fasti- 
dieux que nous ayons dépouillé notre antre de sa ma- 
chinerie opérative, pour les contraindre à « aller plus 
loin ». A eux de savoir finalement si, pour se targuer 
d'être des Constructeurs, l'on n'a pas d'abord à polir 
son propre matériau... 

I 

Expliquons au préalable pourquoi nous écrivons 
réflexion au singulier, alors que d'ordinaire on écrit 
indifféremment ce mot ou au singulier ou au pluriel. 

Il suffirait déjà d'observer que, dans la locution qui 
nous occupe, la préposition de conditionne l'indéter- 



mination du génitif, pour s'apercevoir que l'idée de 
pluralité ne saurait s'y attacher. Mais il y a plus ici 
qu'un formulaire grammatical à satisfaire ; il ne s'agit 
rien moins que de la valeur ésotérique attachée à cette 
locution et c'est assez pour que les Maçons fassent 
porter sur ce point toute leur attention. 

Penser, en effet, que le prof.', est enfermé dans le 
caveau de l'Initiation — dont nous établirons qu'il 
évoque les antres millénaires des temples tradition- 
nels — pour se livrer à des réflexions, c'est donner à 
cette épreuve probatoire un sens quasi-profane : le 
fait de réfléchir n'est-il pas effectivement une opéra- 
tion intellectuelle qui relève des lois mentales ordinai- 
res ? Est-ce que le jeune enfant lui-même ne s'y livre 
pas dès les approches de la troisième année, grâce à 
quoi se constitue son vocabulaire initial ?... Admet- 
tons donc que le Cabinet de Réflexion n'est pas un 
laboratoire de Psychologie expérimentale, ni de morale 
scientifique (?) ; c'est un lieu d'Initiation commen- 
çante, de transmutation spirituelle, comme cet ouvrage 
aura l'occasion de l'expliquer et comme l'a déjà mon- 
tré, avec une insistance significative, le F.'. Wirth au 
cours de ses différents écrits. Allons plus loin et inter- 
rogeons l'étymologie qui nous révèle l'âme des mots. 
Le radical retlexus, qui signifie retourné en arrière, 
renversé, est d'une éloquence suffisante pour souligner 
le contenu dont 1 'fusage a gonflé le mot réflexion. 
Sans prétendre à faire de ce dernier une analyse psy- 
chologique complète, bornons-nous, dans le même sens, 
à retenir la définition qu'en donne Leibniz : « La 
réflexion n'est autre chose qu'une attention à ce qui 
est en nous » ; définition, soit dit en passant, qui 
dépasse le cartésianisme et annonce déjà le subjecti- 
visme kantien. Mais si nous voulons « aller plus loin » 
et donner à cette définition toute l'ampleur requise en 
matière ésotérique, nous dirons : Réfléchir c'est, en 
quelque manière, explorer le monde intérieur que cha- 



cun porte en soi et y faire des découvertes. Allons 
encore plus loin et disons, sans d'ailleurs forcer les 
termes, que la réflexion à laquelle le prof.', est convié 
dans le caveau de l'Initiation, consiste à rechercher 
les forces cachées en son être, en vue de les faire passer 
de l'état potentiel à l'état actuel. Et c'est en ce sens 
précis que nous avons épigraphé notre travail avec ce 
passage de Job (XXVIII, 3) : « Le mineur a posé des 
limites à l'obscurité, jusqu'aux extrêmes profondeurs, 
il va chercher le minerai caché dans les ténèbres et 
l'ombre de la mort. » 

En résumé, le prof.', qui entreprend ce travail de 
gestation ne se livre pas à des réflexions, au sens banal 
et profane du mot ; il opère (opus = œuvre) une 
réflexion, au sens de renversement sur lui-même, en 
voie de « renaître à nouveau », selon la « diksa » 
vedantique, le « tikenou » égyptien ou « l'initié » 
chrétien et « maçon ». Tels sont les motifs qui nous 
paraissent assez péremptoires pour qu'on écrive 
« réflexion » au singulier. 

II 

Il n'est ensuite pas besoin d'enfler ces indications 
étymologiques de développements psychologiques pour 
montrer que cette exégèse — ou plus exactement, 
cette symbologie du Cabinet de Réflexion — implique 

. le problème métaphysique de la nature intime de 
l'homme. Entrer dans l'analyse de ce problème serait 
aborder de plain-pied celui de l'immanentisme, à pro- 
pos duquel les controverses les plus vives, sanction- 
nées par des condamnations de Rome, conduisirent les 
Modernistes dans la voie des rétractations ou dans celle 
de la séparation de l'Eglise. 

Préoccupé en ces études initiatiques de rechercher 
la « Parole Perdue », nous n'avons que faire des ques- 
tions qui opposent Catholiques et Maçons, alors que 
nous travaillons plutôt à la pacification des âmes dans 



la recherche de cette Parole qui était — nous le croyons 
du moins — la même pour ces « frères ennemis >>. Au 
surplus, et pour bien montrer que nous n'entendons 
pas nous dérober, nous pensons en comtiste indépen- 
dant que la connaissance relative des trois mondes clas- 
siques : humain, cosmique et divin — nous inflige à la 
fois des réserves dans nos affirmations, même objecti- 
ves, et de la modestie dans nos décisions, même subjec- 
tives. Ce faisant, les prémisses immanentistes qu'in- 
cluent les considérations qu'on va lire ne prétendent 
aboutir ni au monisme niais qu'une philosophie super- 
ficielle a cru pouvoir tirer d'un scientisme mécaniste, 
ni à ce mysticisme naturaliste qu'une métaphysique 
honteuse n'a pas manqué de déduire d'un agnosticisme 
nuageux. 

Sans plus et sans prétendre à livrer ici la clé des 
Mystères, nous croyons que l'être humain porte en 
soi une force interne au jaillissement de laquelle cha- 
cun doit collaborer. La nature de cette force nous est 
inconnue et, pour le surplus, chacun décide en la sou- 
veraineté spirituelle de sa conscience, du magistère 
auquel il doit demander l'aide correspondante. Mais 
nous considérons comme une attitude insensée, produit 
d'un orgueil injustifiable, le fait d'imaginer que cette 
force interne est donnée une fois pour toutes et que 
chacun est à soi son propre univers, sinon son propre 
dieu : L'homme porte en lui le sentiment de l'Unité 
sans en pouvoir atteindre l'essence ; créature relative, 
il ne saurait embrasser l'Absolu. Ce n'est donc pas 
dans l'ordre de la « connaissance », au sens positif du 
mot, mais dans l'ordre de la « sapience » au sens spi- 
rituel du terme, qu'il peut ambitionner de renaître et, 
dès lors, de s'élever, bref d'être « initié ». 

Telles sont les réflexions par lesquelles nous avons 
cru indispensable de préluder à la présentation d'un 
travail consacré au « Cabinet de Réflexion ». A distance 
égale des occultistes qui nous égarent souvent dans les 



nuées de l'Invisible et des scientistes qui nous pétri- 
fieraient dans les structures du Visible, le candidat à 
l'Initiation — dès l'épreuve probatoire de la Terre, 
doit se borner à investir les données du symbolisme qui 
peut seul lui révéler les mystères du monde intérieur, 
ouvert dans le reflexus du Cabinet de Réflexion. 

III 

« Initiatus » ! C'est de ce mot, consacré par la Tra- 
dition, qu'était salué le myste devenu néophyte et par 
là même assujetti à la Loi du Silence sur les Mystères 
qui venaient de lui être révélés. A l'heure où l'on parle 
d'extérioriser la Maçonnerie, où nous-même, pensons 
que c'est à la fois le temps de se taire et de parler, 
comment concilier les termes de ces énoncés contradic- 
toires ? l'Image du Cabinet de Réflexion, lieu des 
mystères du monde intérieur, va nous en fournir les 
moyens. 

Dans l'hypothèse où l'on ignorerait l'œuvre d'Os- 
wald Wirth et pour l'insérer au surplus dans le courant 
traditionnel de l'Initiation, rappelons qu'à la suite du 
« sommeil mystique », la simple présentation des reïsvh 
dans les Mystères éleusiniens signifiait déjà qu'en éveil- 
lant l'imagination créatrice — celle du monde sublu- 
naire — le symbolisme de tous les temps ne vise qu'à 
suggérer le travail intérieur et à stimuler l'orientation 
personnelle sur les voies du constructivisme universel. 
En ces conjonctures, la Tradition Unique pourrait donc 
assez bien tenir dans cette formule : Il n'est point d'es- 
prit « initié » (initiatus) qui ne s'initia lui-même. 
N'est-ce pas effectivement en cela que réside l'incom- 
municabilité du secret, dans le fait que chacun « per- 
sonnalise» les données du symbolisme traditionnel, signe 
par surcroît métaphysique du mystère des âmes que, 
sans doute, souligna Leibniz dans sa monade sans 
porte ni fenêtre ?... 

S'il en est ain.si, l'extériorisation maçonnique appa- 
raît dès lors possible et souhaitable à plusieurs titres. * 



D U  M Ê M E  A U T E U R  

OUVRAGES DIDACTIQUES : 

P o s i t i v i s m e  e t  F é m i n i s m e  c h e z  A u g u s t e  C o m  t e  ( N o u v e l  E d u -  

- c l i t e u r ,  1905-190(i) .  

F é m i n i s m e  c l  P é d o l o g i e  ( O u i c l  e n  X n o r d ) .  G a n d ,  1913. 

P o u v o i r  s z ¡ Î r i l l l l ' l  c l  J e u n e s s e s  I n i q u e s  ( A n n a l e s ) .  D Õ l e ,  1<)OG-laUa, ' 

E s s a i s  d e  PI"i!ol oif'Î e g é n é r a l e  (Pa  u l  i  n ) ,  P a r i s ,  1909 

C o m m u n i c a t i o n s  I n u  l ' l e  C o n g r è s  i n t e r n .  d e  P s y c h o l o g i e  ( K i i n -  

t i i g ) ,  G e n è v e .  190!) :  1110 C o n g r è s  i n t e r n .  r l ' l l l j r / i h , e  s c o l a i r e  ■ 

( M n l o i n e ) ,  P a r i s ,  1 9 1 0 :  Jor C o n g r e s  i l / f a n .  d e  P é d o l o g i e  
( M i s e I I  e t  T h r o n ) ,  B r u x e l l e s ,  191? : V I I I e  e t  I X e  C o n g r è s  

i n t e r n .  d e  P h i l u s o p h i e ,  P r a g u e ,  1935,  P m i s ,  1937. 

A c t i v i t é  s o l a i r e  e t  R é a c t i o n  p s y c h o - m o t r i c e s  d e s  E c o l i e r s .  ( S o c . .  
n s t r o n .  d e  B o r d e a u x .  

M a n u e l  a n a l y t i q u e  d e ,  V o c a b u l a i r e  i n f a n t i l e  ( M s s . ) ,  

OUVRAGES PHILOSOPHIQUES CvIss , )  : 

( P r i m a  P h i l o s o p h a )  : 

I .  E l h n e n t s  d ' u n e  A n t h r o p o d i c é c .  p o s i t i v e .  E s s a i  d e  t h é o l o g i e  
I I /o ) ' t / l e ,  

I I .  N o t e s  s u r  1(/ R e n a i s s a n c e  c o n t e m p o r a i n e  d e  l ' E s n t h ' i s m e  e t  

d e  l a  s p i r i t u a l i t é  (1.' 85-1939)  /I/.'.ec N o t e s  b i o g r a p h i q u e s  e t  
l.i /IIi ofj /'II nll i q /1 cs, 

I I I .  Li l )c  r t  é ,  E g a l i t é ,  Fr(( t ( '  mit (i. D e v i s e  c i v i q u e  ,c t A c c l a m a t i o n  

1I / I I ( 'o l ln i l [ I IC ,  E s s a i  d ' e . r é g c s e  l / e n n l ' t i f j l l e .  

( P h i l o s o p h i e  e s o t é r i q u e  e t  s o c i a l e )  : 

I .  Œ c u m é n i s m e  i n i t i a t i q u e  ( i n  A n n a l e s  M a ç o n .  U n i v . ) .  

I I .  Œ c u m é n i s m e  h u m a n i s t e  ( i n  C o n g r è s  A s s o c .  G. B u d é ) .  

I I I .  Œ c u m é n i s m e  d i d a c t i q u e  ( N o u v e a u x  E s s a i s  d e  P é d o l o g i e ) ,  

E s q u i s s e  g é n é r a l e  d ' / / ? t  P I I I I } J s ! / c l , r q n c  I / i l i / ' ( ' / ' s e l .  

OUVRAGES LITTÉRAIRES (MSS . )  ; 

C a r n e t s  p y r é n é e n s  e t  p) ,ol 'el l( ' II iI ."",  L i b r e s  N o t e s  d e  t O l l r i s m e .  

L e s  E p o p é e s  d e  V i e  ' /  d ' A m o u r .  L e  L i v r e  d'H.,ell rI' S p o s i t i v i s t e  

e l  l I u t l U t / q U l ' .  R e c u e i l s  d e  P o è m e s .  

3 5 0  FR. 



 
 
 
 
 
 
 
 
 

Participant d’une démarche de transmission de fictions ou de savoirs rendus difficiles d’accès 
par le temps, cette édition numérique redonne vie à une œuvre existant jusqu’alors uniquement 

sur un support imprimé, conformément à la loi n° 2012-287 du 1er mars 2012 
relative à l’exploitation des Livres Indisponibles du XXe siècle. 

 
Cette édition numérique a été réalisée à partir d’un support physique parfois ancien conservé au 
sein des collections de la Bibliothèque nationale de France, notamment au titre du dépôt légal. 

Elle peut donc reproduire, au-delà du texte lui-même, des éléments propres à l’exemplaire 
qui a servi à la numérisation. 

 
Cette édition numérique a été fabriquée par la société FeniXX au format PDF. 

 
La couverture reproduit celle du livre original conservé au sein des collections 

de la Bibliothèque nationale de France, notamment au titre du dépôt légal. 
 

* 
 

La société FeniXX diffuse cette édition numérique en vertu d’une licence confiée par la Sofia 
‒ Société Française des Intérêts des Auteurs de l’Écrit ‒ 

dans le cadre de la loi n° 2012-287 du 1er mars 2012. 
 


	Couverture
	Page de titre
	AVANT-PROPOS - PROLOGUE
	LIMINAIRE
	FRONTISPICE
	I. — NOTES ET TRADUCTIONS ANALYTIQUES DU LIMINAIRE ET DU FRONTISPICE
	II. — TRADUCTION ANALYTIQUE DES TEXTES DU FRONTISPICE
	AVANT-PROPOS - DE LA « PLANCHE A TRACER » DE CET OUVRAGE
	I
	II
	III
	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS

	PROLOGUE - DE LA MATIÈRE ANALYTIQUE ET CRITIQUE DE CET OUVRAGE
	I
	II
	III
	NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS

	AVERTISSEMENT - CABINET DE « RÉFLEXIONS » OU DE « RÉFLEXION »
	I
	II
	III

	Achevé de numériser

